DISSERTATION 

k - •'* ; • __ 

HISTORIQUE 


Sur Pefpece de mal de Gorge 
gangreneux, qui a régné parmi 
les Enfans l’année derniere. 



'a a V' 








DISSERTATION 

historique 

c ^ 

SUR L’ESPECE 

DE MAL DE GORGE 


GANGRENEUX 



A PARIS 


T 




Guillaume Desprez, Imprimeur Zi 
Libr. ordin. du Roi, & du Clergé de France. 

F. Guillaume Cavelier , Libraire 3 

rueS.Jacques, à S.Profper&aux 3. Vertus., 


M. DC C., XLIX. 

Avec J probations & Privilège, du Reh. 


Md gis ignofcendum Me die o pa- 

rum profeienti in acutis morbis 
quam in longis. Hic enim bre ve 
fpatmm efl r intra quod r Jt quod 
auxilium daon profuit > œger extin- 

guitur A. Cornélius Cellus. Liix 
5. cap. 1 * 


DISSERTATION 

HISTORIQUE, 

* 4 , , 

Sur l’efpece de Mal de Gorge 
gangreneux qui a régné parmi 
les Enfans l’année derniere. 


\ 



’Espece d’Efquinan- 
cie qui a régné le mois 
d’Oétobre dernier par¬ 
mi les Penfionnaires 
des Dames de la Vilitation de 
Sainte Marie de la rue du Bacq, 
m’a paru fi finguliere , fi rare , fi 
effrayante 5c fi difficile à traiter, 
que j’ai cru qu’il étoit de mon de¬ 
voir , SC de l’interet public , d’en 
écrire l’obfervation. 
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Nous devons à nos ancêtres 
l’hiftoire Ôc la connoifTance de 
prefque toutes les maladies. Ils 
nous les ont décrites avec autant 
d’exaébitude que de bonne foi ; en 
publiant leur fuccès , ils n’ont 
point diflimulé leur malheur, $£ 
ils en ont été plus utiles ; fem- 
blables à ces voyageurs, qui heu- 
reufement échapés de piufieurs 
naufrages , obfervent les bancs 
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de fable , les ecueils , les cou¬ 
rants , les rochers qu’on rencon¬ 
tre fur une mer orageufe ; avec 
la même attention qu’ils avertif- 
fent des routes les plus faciles 5 des 
ports les plus abordables. 

A leur exemple j’écrirai tout, 
je ne diilimulerai rien ; & pour 
plus grande exactitude, aux rif- 
ques d’être trop long , je-ferai 
d’abord le détail hiftorique de 
l’état de chaque Malade 5 des 
remedes employés depuis le pre- 


i 


(3) 

mier inftant de la maladie ju(l 
qu : au terme fatal de la mort, ou 
jufqu ata guérifon. D’après ce dé¬ 
tail je ferai la defcription de la 
maladie, j’en établirai les caufes 
probables, je comparerai ce que 
nous avons obfervé , avec ce que 
les Anciens ont écrit fur le mê¬ 
me fujet , & je prouverai que la 
maladie n’eft pas nouvelle. Enfin 
je propoferai le traitement qui 
paroît convenir d’après l’expé¬ 
rience *& l'autorité des Auteurs 
qui ont écrit fur le même fujet. 
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JOURNAL HISTORIQUE 

De la Maladie ohfervée rue du 

Bacq ? parmi les Perifionnaircs 
des Dames de la Vijitation. 

Première Malade. 


M Ademoifelle de Pomme- 

reu , âgée de douze ans 
& demi , fut prife le Samedi 
1 1 . Oétobre , vers le foir , d’un 
mal de gorge ; après l’avdir exa¬ 
minée , on trouva la luette allon¬ 
gée &: traînante. 

Le Dimanche matin , le même 
accident fublîftant ? on toucha la 
luette avec le manche d’une four¬ 
chette chargée de poivre-, & la 
luette fe retira. Toute la journée 


fe paffa fans aucune plainte de la 
part de la Malade. 

Le Lundi on apperçut une tu¬ 
meur lituée extérieurement près 


de la trachée artere : alors la Ma¬ 
lade avoit un peu de fièvre. Le 
foir la fievre augmenta ; on ap~ 
pliqua fur la tumeur un cataplaf- 
me de mie de pain & de lait ; &£ 
comme la Malade fe plaignoit de 
la gorge , on lui fit ufer de gar¬ 
garismes , tantôt avec le fyrop de 
mures , tantôt avec la décoétion. 
de figues cuittes dans du lait. 

Le Mardi , la Famille envoya _ 
un Frere de la Charité , qui or¬ 
donna une faignée du bras ; la 
faignee diminuala fievre. 

Le Mercredi on crut la Mala¬ 
de enrhumée du cerveau,elle avoir 
le nez pris ; on prétend qu’il n’y 
avoit point de fievre, on ne vihta 
point la gorge , on n’eut aucune 
inquiétude. 

Le Jeudi la Malade fut pur¬ 
gée avec deux onces de manne , 
un gros de rhubarbe ; la médecine 
fut vomie,. 
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Le Vendredi la Malade etoit 

très enchifrenée 5 c’efl-à-dire qu’el¬ 
le parloir beaucoup du nez. 

Le Samedi la voix étoit entre¬ 
coupée ôc la refpiration mêlée de 
fiffiemens. La Malade paroiffoit 
étrangler ; Sc comme elle n’avoit 
aucune difficulté d’avaler, on ne 
regarda pas encore dans la gorge» 
Le Dimanche * l’étranglement 
étant accompagné de fuffocation x 
la fievre augmentant de momens 
en momer|s, on fut dans les plus 
grandes al larmes : on envoya le 
fioir chercher le Médecin de la. 
Maifon qui confeilla une faignée 
du pied. 

Le Lundi, la vivacité de la fie¬ 
vre détermina le Médecin à faire 
réitérer la faignée du pied deux 
fois dans la matinée ; alors on vi- 
fita la eorg-e , on la trouva rem- 

O O ? A 

plie d’efearres blanchâtres qui pa- . 

roifibient fe détacher ôc fe cerner* 
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Ofi effaya de les féparçr ; alors la 
voix manqua totalement ? la Ma¬ 
lade entra dans l’agonie & mourut 
le Mardi à huit heures du matin. 
A l’ouverturechi corps , les amyg¬ 
dales parurent rongées, fchirreü- 
. Tes. la luette Sc la trachée artere de 

F # 

même, les pouîmons gangrenés &c 
remplis d’une fanie purulente. 

Dès les premiers jours de la ma¬ 
ladie , il fortoit de la bouche de 
la Malade une odeur fade & corn 

N 

me de chair pourrie. Cette odeur 
augmenta tous les jours 5 & à la 
fin de la maladie elle étoit infou- 



D E U X I E M 1 M A L A D 
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MadcmoifcÛe de Beauclcy âgée 
de douze ans èc. demi', fut prife 

le Lundi 14. du même mois par 
un mal de tête & mal à la gorge. 
On prétend que dans la nuit elle 
avoir fenti quelques fri don s. Au 
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mal de gorge fe joignit un rhume 

de cerveau. La Famille fut averV 
tie dès le même jour : on s’en tint 
à la diette & à la boifion Ample, 

Le Mardi on s’apperçut d’un 
mouvement de fievre , la voix 
commença à changer. 

Le Mercredi, même Atuation, 
Le Jeudi, la Malade fut faignée 
au bras , le fang parut fondu 6c 
pâle , mais on n’en doit rien 
conclure pour le cara&ere de 
la maladie. La. Malade avoit les 
pâles couleurs depuis quelques 
mois. Ce fut peut-être par la mê¬ 
me raifonquelle fut prife plus ra¬ 
pidement ; car on fçait qu’affez 
fouvent les pâles couleurs font ac¬ 
compagnées d’une petite Aevre 
habituelle ( febris alba. ) 

Le Vendredi , la Malade fut 
dans un grand abbatement : il y 
eut quelques difficultés d’avaler y 

un peu de toux 6c déjà du gazoui-U 
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ieiïicnt dans la poitrine. Quelle 
rapidité dans le progrès de la gan¬ 
grené ! 

Le Samedi, la fievre ne parut 
point augmenter. On vilita la 
gorge , pour la première fois. On 
apperçut les amygdales & la luette 
couvertes d’efcarres blanchâtres , 
dafques, &: paroilfant difpofées à 

fe détacher , on elïaya de répa¬ 
rer les chairs gangrenées. 

Le Dimanche, la fievfè fe fou-- 

tint fans augmentation ; la Ma¬ 
lade fut faignéedu pied à midi , 
on palfa l’après-midi à travailler 
dans le fonds de la gorge, toujours 
dans 3a même vue, de détacher les 
portions d’efcarres gangrenées. A 
dix heures du foir la Malade eut 
une grande foiblefle fuivie d’un 
froid univerfel, auquel fucceda la 
fievre la plus vive. A minuit la Ma¬ 
lade fut faignée du pied .Ai. heu¬ 
res on appliqua les veficatoires^ 
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& à quatre heures on fit une iaD 
gnéede la gorge. On efiaya encore 
de féparer les parties mortes 8c 
gangrenées des parties vives. Le 
Lundi- à midi elle mourut. 

-L’odeur qu’elle exhaloit de la 
bouche dès les premiers jours de la 
maladie , Sc qui augmenta de 
jour en jour , étoit, dit-on , au- 
defTus de toute exprefiion.. 

Troisième Malade. 


Maclemoifelle d’Anlezy âgée de 
treize ans fut prile le Dimanche 
20. du même mois, d’un mal de 
gorge à 4. heures après midi. La. 
frayeur l’avoit faifie depuis quel¬ 
ques jours, A 8. heures du foir on¬ 
ia faigna du bras. Le Lundi dès 4. 


heures du matin la faignée du 
bras fut réitérée ; à 5). heures du 


matin on confeilla la faignée du 

• ^ O 

pied 7 afin d’arrêter le progrès d’une 
maladie , qui devenoit avec rai- 






ïbn, fl effrayante : la faignée du 
pied fut réitérée à 4. hçures après 
midi, &:à 8. heures du hoir. , 

Le Mardi M. Vernage 6c M. 

Boyer confeillerent encore deux 
faignées du pied : malgré ce reme- 
de, la Malade eut un faignement 
de nez confidérable , l’ulcere ga- 
gnoitdéja la membrane pituitaire. 

On employa Ifcs gargarifmes ,, 
dont la bafe étoient le miel rofat 
6c l’efprit de vitriol : 011 rendit 
les boiffons légèrement aigrelet¬ 
tes avec l’efprit de foufre , les 
bouillons furent doux ^ légers , 
tempérans ; on appliqua diffe- 
rens cataplafmes émolliens 6c ré- 
folutifs fur la gorge 6c fur-tout 
le nid d’hirondelle. Outre les gar¬ 
garifmes ordinaires 3 on fit un di- 
geftif avec l’efprit de térében¬ 
thine , l’efprit de cochlearia , le 
collyre de Lanfranc 6c le jaune 
d’œuf j 011 en touchoit les e£- 
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carres avec un piumaceau. On 
employa aufll le gargarifme des 
eaux de Balaruch : on, tenta ces 


difFérens remedes tour à tour „ 

V' 

pareequ’on s’apperce voit avec doub¬ 
leur que rien n’arrêtoit le progrès 
de la gangrené : quelques adifs 
que fulTent les gargarifme s, on 
ne s’apperçut pas qu’ils fhfent la 
moindre impreflion fur la Ma¬ 
lade : il n’y eut que le gargarifme 
de jus de citron qui parut,un peu 
réveiller le fentimenr.. 


Le Mercredi l’opiniâtreté des 
accidens 5 du faignement de nez 
de l’enchifrenement , & de la 
fievre: r engagèrent, à réitérer la 
faignée du. pied,. 

Dans Taprès midi ,, à rinfçu 
dès Médecins ? on donna une 
potion faite avec la confection 
d’hyacinthe la-confedion alker- 
mès , le fyrop de limon èc: les; 
eaux., cordiales,. 






, f 

la Malade 
dans le même état 


Meilleurs 


Vernage Boyer confeillerent 
l’émetique , qui fat pris dans lar 

dans la vue de diminuer 


mut 


la pourriture en évacuant les pre¬ 
mières voies. L’évacuation fut 
eonfidérable haut & bas : dans le 
yomiflement on vit flotter pim*- 
fleurs parties d’efearres, mak par 
le bas l’évacuation etoit noirâtre 


par cette manœuvre on crut trou¬ 
ver du mieux ; &£ l’émetique fut 
Continué toute la journée du- 
Jeudi, en lavage : le Jeudiau foir-,. 
malgré l’abondance de 1 évacua¬ 
tion , la gangrené augmentait tou¬ 
jours ; une efearre tombée, on 
eu voyoit paroître une nouvelle 
à la même place , meme plus 

étendue: En approchant: de lai 
Malade on étoit faifi d’une odeur 
effroyable : les deux narines fuim 
toient une féroflte acre mor~- 
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dicante, '( ichor ) la langue n’étoit 
ni lèche , ni noire , ni brûlante ; 
la Malade avoir toute fa raifon , 
ks yeux, bons & dans 1 état na¬ 
turel* plus de vivacité dans le 
pouls que d’irrégularité 3 les urines, 
belles, abondantes, mais crues. 
Dans ces circonilances on eflaya. 
le fyrop de quinquina pour arrê¬ 
ter , s’il étoit polfible, le progrès 
de la pourriture : le Vendredi on 
continua le quinquina „ &c on le 
rendit purgatif. 

Le Samedi, la Malade étoit fi 
enchifrenée, qu’on ne l’entendoit 
prefque pas parler ; l’odeur étoit 
infupportable. Malgré la grande 

quantité de faignées 5 le fang 
revenoit encore &. à différentes 
reprifcs par le nez.. 

Le Dimanche elle, mourut à 
6 . heures du- matin. Il eft bon 
d’obferver quelle n’avoit jamais 
celle d’avaler facilement.. 
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Quatrième Malades 

Mademoiselle de Bonac la- 
cadette , âgée de 1 . ans 8c demi,, 
parut malade le Dimanche 20. 
Oétobre. Elle fe plaignoit d’un 
mal d’oreille depuis trois ou qua¬ 
tre jours : elle palïoit des nuits 
agitées : â 4. heures après midi 
on lui trouva un peu de fievre. 

Dès le lendemain après midi, 
en examinant le fond de la bou¬ 
che , on apperçut une aphte ou 
tache blanche fur l’une des deux 
amygdales : 8c ce fut une obfer- 
vation confiante , qu’à toutes les 
Malades , 8c dès- les, premières, 
24. heures de la maladie, la tache 
a parue 8c s’eft élargie rapide¬ 
ment. Elle fut faignée du bras : 
le Mardi la faignée fut réitérée: 
Mercredi on donna l’emetique : le 
Jeudi on donna du kermès mi¬ 
néral ; le Vendredi l’émétique. 
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Cependant le mal gagnoit aves: 
ûne' rapidité inexprimable ; Pef- 
earre remplilfoit 6 c bouchoit le 
fond de la gorge , 6 c avoit à peu 
près la couleur d’un morceau de 
lard ; le relie de la bouche étoit 
en bon état, la langue humide , 
les levres vermeilles , les yeux 
fort bons , nui délire, marchant, 
demandant à manger , avalant fa¬ 
cilement , allant à la Telle com¬ 
me dans la meilleure fanté. On 
ne put jamais lui faire ufer d’au¬ 
cune efpece de gargarifme , ni 
d’aucune boilfon , foie tifane , 
limonade , 6 cc. Elle ne vouloir 
pas meme foudrir qu’on lui mît le 
cataplafme de nid d’hirondelle ou 
de mie de pain 6 c de lait dont on 
ufoit ordinairement : elle avoit 
la même mauvaife odeur que les 
autres : le Samedi on ne fit au¬ 
cun remede , 6 c on defefpera de 
la. petite Malade : le Dimanche- 
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elle mourut à une heure apres 

midi. 

Par l’ouverture du cadavre nous 
trouvâmes la luette rongee 7 les 
amygdales ulcérées & fchirreufes> 
le poulmon en partie gangrené y 
en partie rempli d’une fanie pu¬ 
rulente. 

Cinquième Malade» 

Mademoi Telle Parquette, agee 
de ii. ans , fentit quelque cha¬ 
leur a la gorge le Lundi 1 1. Oc¬ 
tobre : la luette etoit allongée &£ 
traînante. A heures du foir elle 
fut faignée du bras. Des le Mardi 
matin , l’aphte ou tache blanche 
parut fur une des amygdales : le 
jour même elle fut faignée deux 
fois du pied. Le Mercredi matin 
elle prit l’émétique, il procura une 
grande évacuation par le haut 
par le bas. Nous obfervâmes dans 
le vomiffement quelques, fubftaiv 
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ces membraneufes & blanchâtres 

qui flottoient, quoique les efcar- 
res du fond de la gorge fuflfent les 
mêmes ; ce qui fait croire qu elles 
ve noient de plus bas : l’évacua¬ 
tion du ventre étoit noirâtre &c 
très-fœtide. 

Le foir la faignée du pied fut 
réitérée â caufe du faignement de 
nez qui étoit furvenu : la fievre 
n etoit pas cependant conhdéra- 
ble : le fang n etoit ni couéncux, 
ni inflammatoire, mais d’un rouge 
foncé 6 c un peu diflous , ainfî 

que nous lavons obfervé à toutes 

les autres. Le Jeudi on recom¬ 
mença 1 emétique fous la forme 
d’eau minérale , ce fut avec 
fuccès. 

Le Vendredi on fe tint dans 
l’obfervation ^ ôc on ne fit rien : les 
boiffons de limonade légères, les 
bouillons coupés avec les jus d'her¬ 
bes apéritives &, tempérantes x fa- 
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rent employés comme pour toutes 

les autres: les iavemens émolliens y 
les gargarifmes acides > les cata- 
plafmes réfolutifs ne furent point 
oubliés. 

Le Samedi la Malade fut pur¬ 
gée avec la caife &c la manne ; la 
medecine eut beaucoup d’effet > 
les efcarres de la gorge tombèrent 
fans qu’il en reparut de nouvelles : 
il eO: vrai qu’elles avoient tou¬ 
jours été plus fuperficielles , que 
ia Malade n’avoit point parlé du 
nez , que les narines n’avoient 
rien fuinré , &£ quelle étoit na¬ 
turellement fort délicate , par 
conféquent donnant moins de 
prife à la contagion : la luette refta 
feulement traînante encore quel¬ 
que temps : le Dimanche fe paffa. 
fort bien : le Lundi elle fut re¬ 
purgée avec fuccès , & on la 
jugea dans la convalefcence , ce 
qui s’eft foutenu depuis. M* Ver- 
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ttage était fon Médecin ordi¬ 
naire. 

Sixième Malade. 

• ■— 

Mademoifelle de Jumillac ] 
âgée de 15. ans , fat déclarée ma¬ 
lade le Lundi au foir ai., du mê¬ 
me mois. 

Depuis plufieurs jours elle étoit 
indifpofée. Comme elle étoit 
dans une circonftanee critique y 
on ne fît rien : elle paffa ce temps 
dans une grande inquiétude , la 
frayeur lavoir gagnée , elle fe 
plaignoit d’un peu de chaleur à la 
gorge: elle n’avoit point de fîevre j 
mais comme elle étoit fort grade 3 
& pléthorique , dès qu’on le put 
elle fut faignée du bras. 

La nuit du Mardi au Mercredi 
le mai fe développa &: gagna au 
point que le Mercredi matin les 
cfcarres du fond de la gorge , de 
la luette & des amygdales étoient 
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Confidérables & déjà blanchâtres , 
avec la différence que la Malade 
n’exhaloit aucune odeur , &: que 
la langue qui à toutes les autres 
malades étoit un peu gonflée vers 
la baze, non feulement l’étoit da¬ 
vantage , mais étoit encore remar¬ 
quable par deux ou trois ulcérés 
fuperficiels 5 qui rongeoient de 
jour en jour la première peau de 

la langue. 

Le Mercredi matin la Malade 
fut faignée du pied 7 peu apres on 

lui donna l’émétique 5 le foir la 
faignée du pied fut réitérée. 
Jufqu’alors , quoique le mal fût 

bien établi dans la gorge , nous 
n’avions pas trouvé beaucoup de 
flevré : elle commença à fe déve¬ 
lopper. Le Jeudi on redonna l’é¬ 
métique dans l’intention non. feu¬ 
lement de détruire la caufe d’une 
pourriture fi manifefte ? mais en¬ 
core de détacher par la fecoufle, 
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des portions d’efcarrcs qui par* 
roifloient ne tenir à rien > mais qui 
cependant étoient hors de la por¬ 
tée des inftrumens , quand même 
on auroit jugé néceflfaire de les 
employer. 

Le mal gagnoit toujours avec 
rapidité : alors le peu de fuccès 
des faignéesde de l’émétique , ou 
plutôt la fureur de la maladie fit 
avoir recours à différens remedes : 
tantôt on donna de l’eau thériaca- 
le, tantôt de l’efprit volatil de vi¬ 
pères : on crut même qu’il étoit 
avantageux de déterminer un dé¬ 
pôt à l'extérieur > &c de faire di- 
verfion. On appliqua les véfica- 
toires à la nuque du col le foir du 
Jeudi, &; le ventre paroiflant gon¬ 
flé fans tenfion douloureufe , on 
en entretint la liberté par l’émé¬ 
tique en lavage. 

Le Vendredi matin , par l’efFet 
.des vélicatoires qui avoient mor- 
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dus , la gorge parue dégonflée 5 il 
y eut plus de liberté' d avaler ; car 
Mademoifelle de Jumillac avoir 
un accident que n’avoient point 
eu toutes les autres : c’eft que 

les amygdales étoient gonflées , 
qu’elle avalait difficilement, 6c 
que fouvent meme la boifïbn re- 

veiioit par le nez. 

Le Vendredi au foir on appliqua 
de nouveau les véficatoires, par- 
ceque dès l’après midi la peau s e- 
tant fechée , ne fournifïo-it plus , 
6c la chair étoit d’un gris fufpect : 
îe Samedi matin on leva les yéfi- 
Catoires que la Malade avoir a 
peine fends. 

Le Dimanche la Malade fut 
fort mal j la poitrine commença 
à s’embarraffer : on effaya cepen¬ 
dant ripécacuantji, qui procura 

quelques évacuations de membra¬ 
nes 5 mais fans aucune diminution 
des 'accidens , dont aucun des 
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i emedes employés jufqu’alors n’a- 
voit pu diminuer la violence. 

En effet la pourriture étoit fi gé¬ 
nérale , que dès le Samedi au foir 
il y avoit des atteintes de gan¬ 
grené vers l’os facrum. La Ma¬ 
lade mourut la nuit du Mardi au 
Mercredi. Dans le cours de la 
maladie , elle avoit eu toute fa 
connoiffance , n’avoit eu aucune 
douleur de tête, aucun friffonne- 
ment ; elle n’exhaloit pas la mê¬ 
me-bdeur que les autres lorfqu’on 
s’approchoit d’elle ; mais elle étoit 
fondue au-moins de la moitié dans 
un efpace aufïi court , tant étoit 
grande la pourriture ! 


Septième Malade. 

Mademoifelle de Bloffac l’aî¬ 
née j âgée de 'i. ans &C demi, fut 
prife le Lundi au foir 21. Oélo- 
bre par un dégoût : la nuit elle fut 
agitée. Le Mardi matin je fus 

envoyé 
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envoyé par la famille ; je trouvai 

peu de fievre : je voulus viflter le • 
fond de la gorge , mais la langue 
étoit gonflée ; ( fymptome qui a 
été obfervé à toutdk les autres , 
mais moins qu a celle-ci ) tout ce 
. que je pus voir 3 c’eft que la luette 
étoit fort, allongée , &c que les 
amygdales étoient légèrement 
couvertes de petites tâches blan¬ 
ches : la petite Malade difoit 
qu’elle fe fentoit bouchée» 

Par le confeil de M. Boyer Sc le 
mien , elle fut faignée du bras ; le 
fang étoit noirâtre un peu dif 
fous: la boiflbn fut d’eau de grofeil- 
les , qui fut continuée pendant 
toute la maladie. L’après midi le 
faignement de nez auquel la Ma¬ 
lade étoit fort fujette étant fur- 
venu ; elle fut faignée du pied : la 
faignée fut réitérée fe foir, & re¬ 
commencée le Mercredi matin. 
Après cette troifleme faignée du 
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pied nous donnâmes 1 : émétique , 

qui fie fort bien : cependant le 
foir nous fîmes une quatrième fai- 
gnée du pied, oarçeque le faigne- 
ment de nez avoit encoré reparu. 
Le Jeudi matin il y avoit une 
difpofition à la fueur , fen pro¬ 
fitai pour •donner une •cuillerée 
d’eau aromatique dans une talTe 
de bouillon : la Malade depuis ce 
• moment fut de mieux en mieux : 
peu à peu la langue fe dégon¬ 
fla > on vit le fond de la gorge 
fe nettoyer , le faignement de 
nez ne revint plus , en forte que 
le Samedi matin je confeillai une 
medecine douce , qui cependant 
fut revomie,& je vis diftin&ement 
des parties d efearres membraneu- 
fes , dans la liqueur qu’elle avoit 

vomie. 

Le Dimanche elle commença 
à être bien : il ne lui relia qu’un 
enrouement pendant j. ou 6. jours. 
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âvec un peu de flevre fur le foir ,* 
mais le régime &: la boiflon d’eau de 
grofeilles ont achevé la guérifon» 
Je crois.que les faignées bruf- 
quées les premiers jours ont le plus 
contribué à la guérifon de cette 
Malade ; il faut cependant con¬ 
venir quelle n’étoit pas attaquée^ 
h violemment que les autres ; qu’il 
yavoit moins de pourriture ca¬ 
chée , & plus de développement 
dans le poulx. 

Huitième Malade. 

• - • 

Mademoifelle de Bloflac la 
Cadette , âgée de flx ans & de¬ 
mi , fut prife dès le Jeudi au foir 
(zi.) à 4. heures après midi par 
un vomiflèment» Le Mardi matin 
je fus appellé ; & dès ce moment 
j’apperçus en bardant la langue 
que la luette étoit gonflée , traî¬ 
nante , & qu’à l’amygdale droite 
il y avoit une tache blanche, dont 
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les bords étoient d’un rouge foncé.. 
Après m’être informé du détail 
hiftorique des deux premières Ma¬ 
lades qui venoient de mourir , je 
compris toute la grandeur de la 
maladie , 6 c le peu d’efperance 
dont on devoit fe flatter, tant par 
rapport à la nature du malîmême , 
qu’à la délicatefle de l’âge auquel 
elle s’attachoit, 6 c aux difficultés 
d’établir une méthode curative 
efficace. Je demandai le confeil 
de Meffieurs Vernage & Boyer, 6 c 
nous ne fîmes rien que de concert, 
A in fl dès le Mardi matin Made- 
moifelle de Bloflac la cadette fut 
faignée du bras , le foir du pied , 
le Mercredi deux fois du pied : 
nous donnâmes l’émétique , qui 
n’eut aucun effet ni par haut, ni 
par bas. Le Jeudi nous réitérâmes 
la faignée du pied. Cette d'erniere 
iâignée ne diminua la flevre en 
aucune façon : le mal paroifloit 
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faire de momens en momens des 


progrès fort rapides : lemétique 


continue ne 



oit aucune 


efpece d’évacuation ; 6 c les lave- 
mens réitérés n’avoient pas plus 
de fuccès. 


Le fond de la gorge étoit dans un 
état effrayant r outre que les aph¬ 
tes ou taches blanches fe renou¬ 
velaient 6c s’étendoienc profon¬ 
dément dans le fond de la gorge , 
leurs bords étoiemt violets 6 c li¬ 


vides , la luette étoit ulcérée > le 
mal gagnoit la membrane pitui¬ 
taire 6c la narine gauche fuintoit 
une férolité claire 6c limpide, qui 
n’eut aucune coiilîftance de pus 
que vers le 7 e . de la maladie. 

Le ventre ne s J ouvrant par au¬ 
cune efpece de remede , 6c crai¬ 
gnant avec raifon que l’embarras 
6c le féjour des matières n’entre¬ 
tînt la fievre , 6c n’augmentât uns 
pourriture auffi confidérable, nous 
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donnâmes un purgatif un peu plus 
aétif, qui fut la racine de jalap à 
la dofe de 11 . grains : il eft vrai 
que pour l'ordinaire je ne pouvois 
purger la Malade que de cette fa¬ 
çon. Elle fut purgée 2 . ou 3 . fois, 
ce qui fut la première évacuation 
de la maladie : Sc nous étions 
dans le 6. le peu de fuccès des 
faignées , du moins du côté de 
l’ulcere gangreneux , m’engagea 
à appliquer les véficatoires à la 
nuque du col , pour détourner , 
s’il étoit pofïible, l’humeur âcre 
qui rongeoit les amygdales. 

Les véficatoires rougirent la 
peau , & eurent beaucoup d’effet.. 
Il me femble que lorfque. ce re- 
mede ne rougit point la peau , il 
réuffit très-rarement, même quoi¬ 
qu’il éleve des veflies. 

Le 7 , nous donnâmes , par le 
eonfeil de M. Vernage , l'ipéca- 

çuanha 3 qui fit vomir la Malade 7 
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uj. lui fit rendre des membra- 
&: autres fragmens d’efcarres. 


de la gorge n’en paroifioit pas 
moins garni. 

Le foir tout alloit de plus mal 
en plus mal. Dans cette extremi- 

que le camphre 

avoit été employé en pareil cas 


ce l’on me 


_ __ Médecin 

Provins. Je faifis fur le champ la 
propofition , d’autant mieux que 
j’y etois très-porté par l’exemple 
des gangrenés ordinaires, ou l’ex¬ 
périence confirme l’ufage de ce 
remede ; j’en fis donner 8. grains 
dans une once d’huile d’amandes 
douces. La fievre 5 qui redoubloit 

les foirs , parut calmée & dimi- 

priie 


heur 


du camphre ; le fommeil fur vint. 
Au-lieu de la férofité qui fuintok 
‘par le nez , on vit le lendemain 
un commencement de fuppura- 

B . • .. 

tlt) 


t; 


I 


< 



tion. Je confeillai de continuer k? 

camphre deux fois le jour , 5 c il 
a été pris exaélement jufquau 3 ou 
de k. maladie : peu après les ef- 
carres font diminuées , la langue- 
s’elf dégonflée 5 la luette* s’efl: dé 
pouillée à différentes fois : Enfin 
le 20 . de la maladie 3 je croyois 
la. Malade hors de danger ): la fup- 
puration paroiffoit ceffée , elle 
mouchoit moins, &; l’on ne voyoit 
plus, que quelques filets de fang 
traverfer lamucofité fournie par 
le nez'. Mais le 24 . au foir la fier 
vre ayant augmentée , j'apperçus-- 
une tumeur au-deffous de l’oreille 
droite 5c deflous la mâchoire ; 
tumeur ifolée, féparée de la glande 

parotide, douloureufe , 5c de la 
groffeur d’un œuf de pigeon. Je re¬ 
gardai dès-lors cette tumeur conu- 
me critique , 5c par conféquent je 
crus qu’il falloit en déterminer: la 

fuppuration par toutes fortes d£ 
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■ toies. Les parens demandèrent la 
réfçlution : ainfi je fus obligé de ne 
mettre fur la tumeur que de la laine 
grade ,,du camphre ,.de l’huile, ÔC 
enfin le diabotanum , qui en i p. 
jours de temps a totalement difïipé 
la tumeur : il eft vrai que pendant 
ee temps, outre le camphre dans^ 
.l’huile , dont j’augmentois ou db- 
minuois la dofe fuivant les circon- 
Lances , je donnois fouvent un 
grain de Kermès minéral dans du 
vin d’Efpagnej quelquefois je piu> 
geois avec l’ipecacuanha d’autre¬ 
fois avec le jalap, la manne, &:c. 

La Malade n’a commençé à être 
véritablement hors d’affaire que 
le 45 . de la maladie, ayant tou¬ 
jours de la. peine à s’exprimer , 
parlant du nez , ayant la luette 
traînante. 

J’ai confeillé depuis I’oma 
donné 1 . mois de fuite y : pour di¬ 
minuer le. nazillonnement deL 
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agréable de la Malade, de Feaiî- 
de-vie camphrée adoucie avec par¬ 
ties égales d’eau tiède pour en rêC 
pirer par le nez ; êdfdle a ufé de 
ce remede avec plaifir. Il eft boa 
d’obferver que la Malade eft deve* 
nue d’une maigreur affreufe. 

Ainli de huit malades , deux 
ont péries fans que l’on ait connu 
leur maiadie que lorfqu’il n’étoit 
plus poflible de les guérir : des lix 
autres y trois moururent vaincues 
par la force du mal , &; trois ont 
été guéries. 

Dès le 2 , 1 . du mois on avoit eo- 
gagé les parens à reprendre tous les. 
enfans qui fe trouvoient alors en 
fanté : la feule Mademoifelle de 
Bonac l’aînée a été prife de la mê¬ 
me maladie chez elle ? & a guéri *: 
tout ce que je fai fur les remedes, 
employés * c’eft qu’on lui a appli¬ 
qué les vélicatoires à la nuque & 

aux jambes % & qu’on lui a donné 

♦ * ~ — 
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îémétique, mais qu’elle a été peu 

s* • f 

laignee. # N 

J’ai appris depuis qu’apres le 40. 

de la maladie, la Malade parloir 
beaucoup du nez, etoit devenue 
louche & contrefaite ; mais en re¬ 
prenant des forces,elle a repris aufli 

de jour en jour fon état naturel» 
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DESCRIPT ION 

DE LA MALADIE. 

Es le premier mitant de la 
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malâdie, laluetteeft allon- 

- *. • ' : É| ' y • • ^ 

gée & traînante ; il y a une légère 
çhaleur à la gorge , accompagnée 
de quelque douleur , la langue eft 
gonflée plus ou moins : alors , il y 
a ordinairement peu de fievre. In-. 
fenfiblement & dans les premières 
2,-4.. heures ,. Tune ou l’autre des 
amygdales eft couverte d’une ta¬ 
che blanche qui prend le caraétere 
d’aphte, (a) 


Cette tache pa 

(a) Aphtæ dicuntur 
ulcéra quæ fumrnam 
©irium partem occu¬ 
pant , ob mollitiem in- 
id'rumentorum potiffi- 
mùm ibi enafcentia, 

Qâlem >, Cçmmsnt .. in 


»♦ 


Aph. 24. iih. 3. 

Aphtæ longe peri-- 
culofiflnTiafuntulcera, , 
fed in pueris quos fæ- 
pè confumunt. Celf. 

Iih,. 6 ..cap. XL 



©île s’étend en tous fens, gagne îa. 
luette qu’elle ronge , defcend vers - 
lé pharynx;, remonte jufqua la¬ 
me m b ranc pituitaire r il y a fai— 
gncmenp de nez placeurs fois le 
. jour , mais ce n’eft pas hémorragie. 

Ces fimptomes caraéiérifent le 
. commencement de la maladie , & 
font développés dans les 2. ou 3,. 
premier! jours. 

L’accroidement de la maladie 
s’annonce dès le 3. par la hevre , (a) 
qui fe développe davantage ; par 
une odeur fade & defagréable 
qu on fent en approchant des ma¬ 
lades., ôc par l’efcarre blanchâtre , 


qui fans s’étendre Beaucoup plus, 
sépaidit , devient croûte , pa- 
roît vouloir fe détacher , mais 
tient encore par plufieurs pé¬ 
dicules, ou ne tombe que pour 
en laider parckre une nouvelle 

(«). Qnæ imparibus- bus & judicantur. TTip- 
««sewbantut; : impart pocr. in primo Epidem*., 



cachée fous la première. La fîevrê 
alors augmente de plus en plus ; 
on doit cependant obferver dans 
le poulx plus de vivacité &C de fré¬ 
quence que de dureté y 6c d’irré¬ 
gularité ; les battemens des caro¬ 
tides font vifs 6 c redoublés , le 
faigltement de nez perfévere , la 
membrane pituitaire fe ronge par 
l’ulcere gangreneux, la voix fe^ 
change , les malades font enchi¬ 
frenés ,, paroilfent avoir befoin de 
fe moucher , mais n’expriment 
qu’une férofité claire , âcre ? 6c 
limpide ( ichor )» Cette férofité 
coule d’elle-même par les narines ; 
les malades ne crachent point ; 
les gargarifmes quelques acides r 
quelques adifs qu’ils foient, ne 
font aucune irhprellion ni vifible ? 
ni fenfible ; l’odeur devient pu¬ 
tride &infoutenable, la trachée 
artere eft rongée par l’ulcere, la 
refpiration devienr gênée x entre- 


coupée de fîfifemens, le poulmqn 
s’ulcere , & bien-tôt la gangrené 
de ce vifcere entraîne apres elle 
la mort quelquefois dès le 5. le 
plus fouvent dans le 7. ou le p». 

Ces fîmptomes fe manifeftent 
plus ou moins promptement „ -fui- 
vant l’aélivité de la caufe morbi¬ 
fique. Dans celles qui doivent 
mourir y l’accroiffement & l’état 
fe confondent 5 & c’elt toujours, 
dans l’état qu'elles périlfent ; mais 
celles qui guérilfent, donnent de 
l’efpérance dès le7- de la maladie 
fous les efcarres formées par l'ül— 
cere , il n’en paroît point de nou¬ 
velles , ou s’il en paroît , elles font 
plus fuperficielles , moins larges 
moins épailfes ; l’odeur diminue 
peu à peu , infenfibleraent la fiè¬ 
vre eft moins forte , mais il en 
relie toujouts un mouvement, qui 
augmente le foir fi l’ulcere a ron¬ 
gé la membrane pituitaire >,la lup- 
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giration s’y établit, les mouchoirs 
font remplis d’une mucofité mê¬ 
lée de fang ,6c de pus ; cette efpece 
d évacuation augmente .dans le 
temps que les malades prennent 
des alimens. J’ai vu Madcmoifellê 
de «Bloflac , la feule qui fe foit ti¬ 
rée d’un état très-dangereu#, obli¬ 
gée de. s’interrompre pour fe mou¬ 
cher lorfqu’elle buvoit ou man- 

geoit , certainement ce n’étoit 
point parceque les- alimens for-f 
toient par le. nez. Les malades 
maigriflent tous les jours de plus 
en plus, parlent beaucoup du nez., 
ont auâi de la peine à articuler. 
Quelquefois il leur vient des par- 
rotides r qui pafl'ent de l’une à 
l’autre oreille fans fuppuration. La 
fievre dure par-delà, le 4f c . jour 
même avec danger i. la. luette eft 
long-temps traînante , les mar 

lades font longtemps foibles , &. 

languilfans : enfin ce qui me parofc : 
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» caraétérifer fur-tout cette mala¬ 
die^ c’eft quelle attaque particu¬ 
lièrement les enfans ,. qu’elle, les 
failit ou tous enfemble ,. ou les 
uns après les autres,, lorfqu’ils VI2- 
vent en commun ; 8 c que très-ra^ 
rement on en voit attaquées les 
perfonnes au-deflus de 1 j . à 1 6 a . 
ans. 

Aurefte cette maladie n’eft pré¬ 
cédée d’aucuns friflons comme 
prelque toutesles maladies aigues, 
8 c inflammatoires ; il n’y a ni dou¬ 
leur de tête , ni délire , les yeux 
font bons , 8 c dans leur état, na^- 
turel , même jufqu’à la mort ; il 1 
n’y a point de douleurs de reins 
ni cet abbatement, flmptome or¬ 
dinaire des flevres malignes ; les. 
organes de la digeftion ne paroifl 
lent point attaqués, il n’y a point 
de vomiflement, de hoquet,ou de 
dévoiement, les urines font belles, 
quoique crues- 5 fl les excrémens. 



font noirâtres, & très-fœtides, ce » 
n’eft que vers le 5. ou le 7. &*lorf- 
>que le defordre eft devenu géné¬ 
ral ; la langue le plps ordinaire¬ 
ment eft belle, vermeille, hume- 
élée , mais gonflée ; le refte de la 
bouche eft fain. 

On doit aufli obferver que les 
malades n’avoient point d'agita¬ 
tion , d’ardeur, de foif : il falloxt 
les avertir 6 c les prefler de boire 3 
6c alors elles buvoient } man- 
geoient même fans douleur. 

On prétend que Mademoifelle 

de Beaucley mangea une loupe 
quelque temps avant fa mort. J’ai 
vu Mademoifelle de Bonac la ca- 
dette manger le matin du jour 
quelle mourut. 

D’après ces accidens , 6c ces 
fimptomes , il me femble qu’ôn 
doit appeler cette maladie une 
aphte ou ulcéré gangreneux, épi¬ 
démique , 6c contagieux parmi les 

§ 


cnfans. Si on veut la nommer ef- 
quinancie, ce ne peut être que 
par rapport au lieu que l’ulcere 
occupe, puifque la difficulté d’a¬ 
valer ou de refpiref doit ordinai- 
nairement cara&érifer l’efqui- 
Jiancie. 
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LA MALADIE 

EST-ELLÉ NOUVELLE? 

L n’y a pas un feuî Médecin, 
_ inftruit,, qui ait cru cette mala¬ 
die nouvelle. Tous font convenus- 
qu’elle étoit décrite dans jplulieurs 
Auteurs , mais qu’à la vérité elle 




etoit extrêmement rare 
nous. Aretée * Médecin ceieorc 
&: fort ancien éft le premier qui 
nous ait donné une defcription 
très-exaéle d’un ulcéré gangre¬ 
neux , & contagieux , parmi les- 
enfans , entièrement femblable à 
celui dont nous, effayons aujour¬ 
d’hui de donner THiftoire. En 
comparant ce qu’il en a dit avec 
ce que nous écrivons aujourd’hui? 
fur le même fujet, on conviens 
_dra facilement de cette vérité.- 


es amygdales (a) , dit-il, 
fouvent expofées à s’ulcererces 
ulcérés font ou ordinaires , fuper- 
£ciels &: fans danger , ou rares^, 
mortels &: contagieux..,. £ lul- 
cere gagnedevient profond, le# 
Grecs l’appellent alors du nom 

, efcarres &: les Latins 
de celui de crufia croûte : à me- 
fure qu’il s’étend, il ronge la luette 
& les parties voifines * les malades 

'm • ** * w % 

(a) Ulcéra in ton- tem , nequé ulcéra, 
üllis fiunt aliqua fami- neque faniofos humo- 
liaria , mitia , non læ- res fuftinent.... Pueri 
dentia j aliqua aliéna , maxime hoc morbo 
peftifera , necantia. tentantur, pallida his 
Quod fi concreta ilia feu livida faciès , rau- 
fordes altiiis defcende- citas adeft , vox nihil 

rit, affe&us ille i*x fignifîcat.Regio 

yocatur , latine veto Jgypti horum affec- 
cfufta...... depafcen- çuu.rn plané fæcunda 

do ferpit, ad columcl- eft_, Syria quoque 

lam ufque pervênit , hujufmodi morbos 

ipfamque exedit. procréât, undè Ægyp- 

fætore confumpti in- tiaca & Syriaca ulcéra 
tereunt...... Pulrno id genus appellant. 

enira & cor , neque Aret&us , lib, i. caf>, 9. 
tâlem odoris foedita- 
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périffent confommés par la pour¬ 
riture , les poulmons s’échauffent, 
s’ulcèrent, Te gangrènent par -l’â** 
creté des humeurs qui les inon¬ 
dent. Ce font fur-tout les enfans 
•qui font attaqués de cette maladie ï 
leur vifage ell pâle &: livide , leur 
voix change, devient rauque. En¬ 
fin , félon cet Auteur, cet ulcéré 
eft connu en Egypte &: en Syrie > 
ce qui lui avoit fait donner le nom 
d’ulcere d’Egypte ou de Syrie. 

Aetius (a) qui vivoit a la fin. 


(a) Cruftofa & pefti- 
lentia tonfillarum ulcé¬ 
ra ut plurimum nullo 
præcedente tonfilla¬ 
rum fluxu incipiunt.... 

fiunt autem freque#- 
tiflîmè pueiis ...... 

funt autem paflim al- 
ba , maculis fimilia , 
paflim cinereo colore, 
aut fimilia cruftis quæ 
ferro inuruntur..... 

fuccedit putrefadio... 

,... funt etiam quibus 


corroduntur gurgulio- 
nes y atque ubi diutiùs 
perftiterint ulceratio- 
nes j & in profundum 
proferprerint ; adftric- 
tiorem vocem edunt... 
ad feptimum ufqilte 
diem periclitantur..... 
Ego puellam novi quæ 
poft quadragefimum 
diem confumpta eft , 
cùm fe jam à morbo 
recolligeret. Aetiuslib. 
z. fer mon. 4. cap. 46. 
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du cinquième hecle , parle de la 
même maladie , en termes 
aufïi clairs. Selon cet Auteur on 
voit tout à coup les amygdales fe 
couvrir d’ulceres épais 6c conta¬ 
gieux, fans qu’aucun engorgement 

de ces glandes ait précédé : ce*font 
prefque toujours les enfans qui en 
font‘attaqués : ces ulcérés font 
blanchâtres , ou de couleur cen¬ 
drée *, ou reffemblantes à des es¬ 
carres caufées par un fer rouge. 
Bientôt la pourriture les accompa¬ 
gne > la luette ell: rongée , 6c l’ul-' 
cere devenant profond, la voix. 
cà ferrée 6c entre-coupée, les ma¬ 
lades font en danger jufqu’au 7 e . 
Cependant il ajoute dans un 
autre endroit. J’ai connu une jeu¬ 
ne fille qui mourut après le 40V 
lorfqu’elle commençoit à fe re¬ 
mettre de fa maladie. 

Depuis ces Auteurs, nous n’en» 
coimoiffons point qui ait fait au- 
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cime observation particulière fin? 
cette maladie # ni parmi les La¬ 
tins , ni parmi les Arabes ou au¬ 
tres , jufqu a la fin du 1 6 e . fiecle, 
ou le commencement du 17 e , 
qu’il paroît, qu’elle devint épidé¬ 
mique en Éfpagne , en Italie , &C 
en Sicile. Les Médecins qui écri¬ 
virent fur cette maladie furent 
partagés fur le nom qu’ils dévoient 
lui donner 'r mais Suivant la remar¬ 
que de René Moreau (a) Méde¬ 
cin de la Faculté, de Paris , èc 
l’homme de fon temps qui avoit 
le plus d’érudition , ils s’accordè¬ 
rent tous en un feul point, fçavoir 
que cette maladie étoit épidémi¬ 
que &: contagieufe. 

Ce qui paroit avoir été omis 

v . 

(a) Qui ferè in di- tagiofum efle. Epijl, 

verfas femitas abeunt, JR entai Moreau ad cal- 

uno articulo concor- cem traBat . Thoma 

des, perniciofum vi- Bartholini de angind 

delicet affedtum & epi- puerorum epidemtcâ 3 

denaicum , & cou- p. 11S. 


par 
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par les Anciens fur cette maladie, 

fetrouve dans les Auteurs du 16 e » 
& du 17 e . liecle. Alaymus ( a ) 
Médecin Sicilien, témoin des ra¬ 
vages de cette maladie, dit qu’elle 
prenoit le plusfouvent fans fievre, 
ou avec fort peu de fievre. Seve- 
rinus (b) parle de faignement de 
nez , &: de férofité puante mêlée 
de fang qui fortoit par les narines* 
Dans un autre endroit il obfer- 
ve comme nous que les malades > 
même guéris, étoient long-temps 
foibles , languifians , ôc comme 
hébétés (f). 

Le célébré Boerrhaave par- 

‘ (a) Ut plurimum hic qüando cruentæ mc« 

îtiorbus vel abfque fe- ræ.... Severinus. 
bre, vel cum leviflimâ (c) Servatus æger 
incipit. Marcus Anto- reftat languidus , ftu- 
nius Alaymus p. 31. pens , & in multuîn. 

(b) Excretiones è tempus imbecillis. id. 
naribus confuetæ, pu- Severinus. 
tldae, pituitofæ icho- (d) Aliquando pri- 
ris , aliquando cruo- mo apparent in imis 
ris coramixtæ , ali- faucibus, afcendentç 

C 
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lant des aphtes , dit : Quelque¬ 
fois elles paroilfent d’abord dans le 
fond du goder; on voit dans le mi¬ 
lieu une croûte blanche, épailfe, 
relfemblânte à un morceau de lard 
frais ; cette croûte eft fort adhé¬ 
rante ; elle paroît comme fortir 
de l’œfophage, 6 c alors la maladie 
ell prefque toujours mortelle. 

Dans un autre endroit, le même 
Auteur dit (a) que les aphtes qui 
font d’une grande blancheur , 
épaiifes , dures , tenaces, ron¬ 
geantes , qui fe renouvellent fans 
celfe 5 font toujours de mau¬ 
vais augure. Quelle reffem- 
blance plus parfaite avec tout 

ce que nous avons vû ? Ajou- * 

$ 

quafi ex oefophago cru- ut plurimum lethalis. 
Itâ , alba , denfâ , Boerrhave Aphor. 9 84. 
fplendente inftar re- (a) Contràvero can- 
centis lardi tenacifîl- didiflimæ, opacæ, du- 
mè adhærente , lente ræ, tenaces , afliduè 
adfcendente ; atque refe&ae , erodentes , 
hxç ferè peflîma Si mzlx. idem. 


t 



(Si) 

tons un mot du Commentateur 

de Boerrhaave Van - Svvieten,qui 
par fes Commentaires s’eft acquis 
autant de gloire que le Texte eu 
avoit mérité au Profeffeur de 
Leyde (a). Tout ce que l’on voit de 
blanc,dit-il, n’eft autre chofe qu’u¬ 
ne véritable efcarre gangreneufe: fl 
le mal eft léger & fuperficiel, cette 
gangrenne tombe d’elle-même î 
mais fi la malignité eft trop gran¬ 
de , &: fur-tout dans les en- 
fans, où toutes les parties font ten¬ 
dres &: fufceptibles, le mal gagne, 
cette tache blanche s’étend de 
toutes parts ; alors il fort de la bou¬ 
che une odeur très-fœtide». 

I .4 »L 

(a) Totum illud al- funt , proferpit ma- 
bum , quod nihil eft lum , & alba ilia raa- 
nifi vera efchara gan- cula quaquà veiTum in 
grænofa, cadit, fi le- omni ambitu difpergi- 
vius malum fuerit. Si tur , fîtnul tune pu- 
vero major adfuerit tridiflîmus halitus ore 
malignitas , & impri- exit. Van - Swieten. 
mis in juniori ætate, Gomm, in Aphor.Boerr.- 
ubi omnia molliora primo vol. p. 766. 

Ci) 




ilt) 

Vvedelius Profeffetir en Méde¬ 
cine à Iene ) Ville d’Allemagne ) 
a donné en 1718. ( a ) un Traité 
des Maladies des enfans. Il y parle 
d’une efpece d’efquinançie épidé¬ 
mique éc contagieufe parmi les 
enfans, plus fréquente en Italie 
que dans les autres parties fepten- 
trionales de l’Europe. Cependant, 
dit-il, un homme qui demeuroit 
à Iene a eu le malheur de perdre 
cinq enfans de cette maladie l’hi¬ 
ver dernier, &: probablement il 
auroit perdu le fixieme * fi on ne 
lui avoit confeiilé de l’éloigner 
promptement. 

Nous avons, je crois > apporté 


(a) G ravins longé 
malum eft augina in- 
fantilis contagiofa, in 
Italiâ frequentior 
. qnam apud . boréales 
irtagis Euiopatos.Vve¬ 
delius de morb. infant, 
cap. io. p. 77. 

Njjiilominus n.ripe¬ 


ra hieme , viro gene- 
rofiflimo uno filio ex* 
e-epto j oui fuga con- 
fuluit , omnes liber* 
fex verbi gratiâ , hoc 
pacio extin&i funt , 
unus poft alterum ali-* 
quot ab bine milliari- 
bus. idem. p. 78. 



iudifamment d’autorites, . pour 
prouver que cette maladie n-’elt pas 
nouvelle ; mais elle ne l’eft pas mê¬ 
me parmi nous. Elle fit , il y a 
quelques années de grands rava¬ 
ges parmi les Demoifelles de la 
Maifon Royale de S. Cyr , &: au 
College de Louis le Grand. (#) On 
prétend qu’il y a 1z. ou 15. ans elle 
parut à l’Abbaye de Montmartre : 
l’année derniere elle étoit àRouen, 
&: dans plùfieurs autres Provinces 
du Royaume (b) : elle étoit au 
mois de Décembre dans differens 
quartiers de Paris : j’ai vu plufieurs 
’ enfans malades de cette maladie 
parmi le peuple auxquels je n’aî 
pu donner de fecours, n’ayant ete 
appellé qu’à l’extrémité. Plufieurs 
de mes Confrères en ont vu avec 
les mêmes fimptomes dont j’ai 

(a) Voyez la Lettre & les obfervations de 
M. Aftruc à la fin de ce Traité. 

(b~) Voyez l’Extrait d’une Lettre de Fijac. 

Ciij 



parlé je n ai pas appris que les, 
grandes perfonnes ayent été atta¬ 
qués du même mal. J’ai cepen¬ 
dant vu avec M. Péaget Méde¬ 
cin de la Faculté * un Novice à. 
1 Abbaye de Sainte Genevieve 5 
malade a peu près de la même ma¬ 
ladie. Il etoit âgé d environ 16. 
ans, gras 6 c pléthorique, humide 
& fanguin le 4 e . de la maladie 
je fus appellé en consultation ; il 
avoit été traité très-méthodique¬ 
ment , faigné hiffifamment , 6 c 
dans les temps convenables, & il 
avoit pris Içmetique ; la gangrené 
s etoit annoncée dès le 3 e . à la 
luette 6 c aux amygdales par une 
chair livide 6 c noirâtre : on avoit 
fait une fois des fcarifications 5 
6 c on en ht encore une fois le 4 e . 
de la maladie. Il pouvoit avoir de 
commun avec nos malades d’a¬ 
voir la gangrené s mais , outre 
qu’elle n etoit pas du même cara- 



&ere , elle n’avoit pas les mêmes 
fïmptomes : il n’étoit point ne 
fut jamais enchifrené ; il n’y eut 
point de faignement de nez ; il 
n’avoit pas même de mauvaife 
odeur : dans tous les redoublemens 
de hevre , il y avoit une rougeur 
umverfelle fur la peau , des moi¬ 
teurs confidérables , une faliva- 
tion fréquente & abondante ( juf- 
qu’à falir un grand nombre de fer- 
viettes en peu d’heures ) : nos mal¬ 
heureux enfans n’ont eu ni fueurs , 
ni moiteurs 3 ni falivations 3 ni 
crachats de quelque nature qu ils 
fufient. Ici la gangrené fe bornoir 
aux amygdales ; dans nos enfans 
elle s’étendoit, ne le bornoit ni 
par la luette, ni parla glotte, puif- 
qu’eîle gagnoit la membrane pi¬ 
tuitaire , la trachée artere & les 
poulmons, parties les plus abreu¬ 
vées de la limphe 5 dans laquelle 
elle avoit fon principal foyer. 

C iiij 
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DES CAUSES 


DE LA MALADIE. 

’Eft aux mauvaifes qualités 
/dont l'air eft fulceptible , 
qu’on doit rapporter les caufes les 
plus ordinaires des maladies épi¬ 
démiques, &contagieufes:(^or de 
toutes les qualités pernicieufes 5 
dont il peut être infedé , Hippo¬ 
crate tous les Auteurs con¬ 
viennent qu’il n’y en a point de 
plus dangereufe à la fanté, que la 
pourriture qu’il contrade par les 
longues chaleurs mêlées &: fui vies 
d’humidité. 

(a) Ubi complures rejiciendà caufà eft , 
ex eodem morbo , ea- ici fcilicet quod in£- 
dem tempeftate, ve- piratione attrahimus. 
xantur , in id quod Hippocr. de naturâ k%~ 
maxime commune eft, nmnâ»_ 
quoque omnes utimur, - . 




( 57 ) 

Indépendamment du témoin 
gnage confiant des Anciens, qui 
ont toujours regardé la chaleur , 
combinée avec Thumidite , com¬ 
me la four ce de la pourriture ,.(a) 
indépendamment même de F ex¬ 
périence journalière de tous les 
hommes, qui voient les. corps ina¬ 
nimés fe pourrir Beaucoup plus 
vite , dans cette conftitution de 
l’air ; 6c dé celle de tous les Méde¬ 
cins , qui ont toujours obfervé les 
maladies putrides 6 c contagieux 
Tes dansles années pluvieufes , (f?) 
la raifon nous doit faire tirer la 
même conféquence.- 

En effet jamais tant de caufes 
ne concoururent autant a établir 
cette pourriture , .foit extérieure¬ 
ment j foit intérieurement. D’un. 

(æ) Putredini magis - (b) Putredines per 

\ obnoxia funt humida pluviofas anni confti- 
cjuam fïcca. G aient tutrones magis accr-- 
Gomm. in jiÿhoY. i6, dunt. Gœltn. C omm** 

Hb ... 3 • , lib* -J • Epid. 

G v>' 



côté la chaleur (a) raréfié les par¬ 
ties du fang, rend leur union plus 

foible , moins intime , plus prête 
à ceder à l’aétion des agens exté¬ 
rieurs. De l’autre , l’air chargé de: 
vapeurs humides &: putrides , par¬ 
la prefllon continuelle fur la fuper- 
ficie du corps , 8c fur celle des 
poulinons, en introduit une partie 
dans la ma (Te du fang raréfiée , 8c 
8c par l’autre partie , relâche les. 
fibres, bouche les vaiflfeaux defti- 
nés à la tranfpiration.. 

L’humeur de la tranfpiration 
chargée des parties falines 8c pu¬ 
trides du fang , reportée dans la 
mafife des humeurs, corrompt nom 
feulement les parties fluides, déjà, 
difpofées, â la pourriture , mais 
encore les parties folides , qu’elle 
attaque , 8c entre lefquelles elle; 
s’infinue >. alors les humeurs ne fe 


(*) Putredinis. humorum.calor externus aii- 
shor eft. Galen.ib, 
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défendent plus, ou le défendent 
mal contre l’a&ion des caufes mor¬ 
bifiques. Dans ces circon fiances , 
pour peu qu’un froid fec &C pi¬ 
quant fuccede tout a coup (a) , il 
eft aifé de concevoir le defordre 


qui doit en arriver. Si d’ailleurs 
on fait attention à la ftruclure 
foible & délicate des enfans , 

leurtempérament chaud humi¬ 
de (b) y leur intempérance ordi¬ 
naire , on fera moins étonné fut 
ce qui a pu caufer l’ulcere gangre¬ 
neux. 

Maintenant qu’on fe Convienne 


(a) Tempeftatum 
annl mutationes po- 
tiffimum morbos pa- 
riunt, & in ipfis tem- 
peftatibus magnæ mu¬ 
tationes frigoris vel 
ealoris aut alia ad hune 
modum. Aphor. î.feéî. 
5. Hippocr. 

(b) Aer humidus , 

calidus ,, maxime ad. 


putrefadionem fac f-, 
quod etiam de corpo- 
tibus humido calidis 
( qualia funt infan ti- 
lia ) intelligendum , 
quorum temperiespraî 
omnibus putrefaftioni 
eft obnoxia. Becber », 

Bhyficâ fubterranea lib „■ 

V.fïtl. V. cap. i*. 

Cvj: 
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que l’Eté, a été chaud & long , que* 
T Automne (a) a été très-çhaud & 
humide, que les premiers jours 
d’Oétobre on fut furpris tout-à- 
coup d’un froid fec , &c piquant, 
même accompagné de gelées, pré¬ 
cédé le matin de brouillards ; on 
reconnaîtra facilement une des 
caufes principales de la maladie , v 
dans ce relferrement fubit des fi¬ 
bres , occafîonné par le froid vif 
qui fuccédoit à un temps chaud 
&C humide , &: qui avoit difpofé 
à la pourriture la matière de la 
tranfpiration. 

Aretée (b) avoit reconnu comme 
çaufe principale de cette horrible 

(a) Cum vero æftivo torum cap. 40 
tempore , vel autum- (8) Càufa malefîrîi 
nali fluxio calida , ac tonfillarum eft frigr- 
nitrofa , dé capite dé- dorum , afperorum ,, 
fluxerit , gravior eft calidôrum; acidorum. 
propter tempus , & aftringentiumqué de- 
tjuod à çalidis & acri- voratio. Aret&us cap.y,_, 
dus fit hurnoribus. lib . x. 

MXfP'oçr.^de. vicîfr açu -. 



maladie, le mélange varié , fubit: 
&: alternatif des chofes froides, 
âcres, chaudes , acides &: aftrin- 
gentes. 

Selon cet Auteur (a ), les enfans- 
font plus fujets à cette maladie:, 
pareequ’ils ont le tempéramment 
chaud , que conféquemment l’air 
eft plus froid à leur égard, & qu’ils 
refpirent plus fôuvent ; d’ailleurs 
i-ls mangent toujours, 8 c veulent 
de tout ; ils boivent froide ils sur¬ 


chauffent atout propos, ils crient, 
ils jouent, ils font toujours en ac¬ 
tion : Quelle multitude de caufes ? 
Aetius ( b ) croit que la caufe là 

v 


(a) Pueri ufque ad 
pubertatem maximè 
hoc morbo tentantuF, 
præcipuè namque plie¬ 
ra multum frigidnm- 
que aerem infpirant , 
quoniam in iis pluri- 
mum calons ineft , & 
ad cibos intempéran¬ 
tes. funt j & vatia con- 


cupifcunt , & frigi- 
dam potant, & excan- 
defeentes ac ludenrea: 
altiùs vociferantur. 
Aret&us ib. loco citât o. . 

(b) Tempeftas fri- 
gida rigidaque , fer— 
vidæ & æftuofæ fucce- - 
dens. Aetius ...... 




plus ordinaire des maladies épidé¬ 
miques & contagieufes , vient 
d’un froid vif & fec , qui fuccede- 
à un temps chaud Sc brûlant. 

Wedelius (a) dans fon Traité 
de la Maladie des. Enfans, en par¬ 
lant de l’efquinancie épidémique >. 
prétend que cette maladie ne vint 
qu’à l’occafioii d’un froid accom¬ 
pagné du vent du midi., 
v Outre ces caufes générales, ti¬ 
rées de l’altération de l’air qu’on 
refpire , Àretée (b) en accufe en¬ 
core plufleurs autres. L’Egypte 5 
dit-il,, n’eft que trop fécond en 
ces fortes de maladies, l’air y eft 

(<?) Occafîone fri- ces enim., herbæ , at~ 
goris & flatus auftrini. queolera ibilarge pro- - 
Vvedelius cap. io.de veniunt,& acria femi— 
Morbis infant um. na , & potio crafl'a ur 

(b) Regio Ægypti ho- potèNili aqua 5 libi 
Tum affeâuum- plane vero Ægypcii ex hor- 
fcecunda eiî, aer enim deo & floribus feu vi— 
fpirando lîccus addu- naceis potiones acres 
aitur : vanos prasterea conficiunt. Aretâus le-* 
cibos. fuggerit 3s radi^ a>. citât»,. 
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fcc , il produit de plus différons, 
alimens ; on y voie croître une 
grande quantité de légumes, d’her¬ 
bes , de racines , de graines âcres» 

« __ « * _ v a ^ t m 


eau 


de boiffon % efl: épaiffe &: limo- 
neufe., Les Égyptiens font encore 
pour leur ufage ordinaire des boif- 
fons fortes 


y avec l’orge , 
fleurs, Scc. / 


les 


A la vérité l’eau de la Seine ne 


doit en aucune façon être compa¬ 
rée à l’eau bourbeufe du Nil ; ce¬ 
pendant on doit obferver que l’an¬ 
née derniere la Riviere a été très- 
baffe jufqu’au 2,7. Décembre : que 
pendant cet efpace de temps „ 
la grande quantité d’immondices 
quelle roule après elle n’étant pas, 
fuflifamment lavée y détrempée 5 , 
entraînée par le courant devenu: 
trop foible , l’eau a dû pour le 
moins s’altérer; &: perdre fes bon— 
nés qualités ordinaires c’eft-à- 



diçe 5r de.venir moins légère, moins* 
douce, &c‘. 

Que de caufes par conféquent 

fe réuniffent toutes , pour pro¬ 
duire une pourriture femblable à 
celle que nous avions à combattre 
dans letraitement de. Fulcere, gan¬ 
greneux !- 

Mais ce n’eft pas feulement fur 
ce qui a précédé &c accompagné la 
maladie , que nous efïayons d eta-r 
blir la théorie des caufes de la 
pourriture , elle eft encore caracr- 
térifée parles fimptomes de la ma¬ 
ladie ; îi elle a quelque différence 
particulière , cette différence dé¬ 
pend davantage de la nature de la 
lymphe qu’elle attaque , que de la 
pourriture en elle-même. 

Dès (a) les premiers temps de la 

.1 , . , / 

(a) Putrefcentia Cm- commun! purredink 
gu la, , peculiarem causa. Galen. inlib. 3:. 
cjuamdam difFerenriæ epidem » 
fgecicm fomuautur à.. 



maladie,lorfqu’ellen’eftpas encore* 
bien développée , il n’eft pas pof 
fible de méconnoître cette pourri¬ 
ture au caraétere d extenfion que 
prend cette aphte qui paroît dans 
le fond de la bouche à l’odeur 
fade, defagréable, & aux fréqueas 
faignemens de nez , qui ne pou¬ 
vant pas dépendre de la force de 
la nature dans les commencemens 
d une maladie , &: ne dépendant 
pas non plus de la plénitude, puif- 
que les fréquentes faignéesne pou- 
voient pas les empêcher , dépen- 
doient ordinairement de l’érofion 
ou de la rupture des vailfeaux de l'a 
membrane pituitaire * caufée par 
unehumeur âcre & ichoreufl,& par 
la diifolutmn des principes du 
fang ; tels font ces malheureux fiïU 
licidia fanguinis que nous voyons 
arriver dans toutes les maladies 
de putrefaébion. 

Dans raccroilfcment, ces fimp- 
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tomes fe développent de façon à 
ne nous plus laiffer méconnoître 
leur caufe ; la fievre s’allume 
nous trouvons dans le poulx plus 
de fréquence , que de dureté. 

Celle-ci eft le caràêtere propre 
des maladies inflammatoires ; la 
moîefle, au-contraire , accompa¬ 
gne toujours la pourriture & I’in- 
fenflbilité.Les excrémens noirs &c 
putridesque rendirent nos ma¬ 
lades dans le déclin de la maladie 
fans foulagement, &: plus encore 
l’odeur infupportable qui augmen- 
toit à mefure que la mort appro- 
choit 5 en font enfin des preuves 
certaines. C’efl: pourquoi on peut 
dire avec Hippocrate : Ab hdmor - 
r h agi a nigrorum dejecîio , malum. 

Mais fl l’on demande pourquoi 
tant de flmptomes qui font ordi¬ 
naires à la pourriture, & qui fem- 
blent même lui être comme eflen- 
tiels 2 manquoient ici, puifqu’on 



* 


ne parle ni d’abbatement, ni de 
dégoût j nous croyons que cela dé¬ 
pend de l’efpece particulière de 
pourriture, qui attaquant princi- 
pament la lymphe, & les vaifleaux 
lymphatiques , n’agit que fecon- 
dairement fur le fang. ( D’ailleurs 
jamais le cerveau n’a été attaqué. ) 
Ceci paroît fondé i °. fur ce que 
les enfans ont proportionnelle¬ 
ment beaucoup plus de lymphe 
que les adultes, &: beaucoup plus 
de vaiffeaux capables de la conte¬ 
nir ,• ils font, fuivant Galien, ca- 
lidi humidL Ce qui les rend beau¬ 
coup plus fufceptibles de toutes 
les maladies catharrales, & cau- 
fées par le froid , comme on le 
voit par les engelures dont ils font 
prefque les feuls attaqués: z° par- 
ceque les enfans font plus fujets 
aux maladies de la lymphe en gé¬ 
néral , &c que la plupart de ces ma* 
ladies fe diflipent à un certain âge j. 
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Celles font les parotides non in¬ 
flammatoires , les écrouelles , le& 
maladies des os la plupart des 
autres maladies qui leur font par¬ 
ticulières : 3°. parceque le froid 
ayant arreté fubitement la tranfpi- 
ration, cette humeur lymphatique 
doit fe reporter principalement fur 
les vaiffeaux qui lui font analo¬ 
gues , & y produire des en gorgo¬ 
nie ns : or la chaleur humide qui 
avoit précédé l’avoit entièrement 
difpofé à la pourriture, de là les 
aphtes ou ulcérés gangreneux 5 & 
cette gangrené lympatique. Enfin 
par le caraélere même de la gan~ 
grene, qui fe conferve blanche y 
par le peu d’abbatement qui rac¬ 
compagne 5 & qui eft plus confi- 
dérable dans les gangrenés fan- 
guines. 

Plufîeurs Médecins font per- 
fuadés que la gangrené blanche 
dl plus dangereufe que la gam 


grene livide, noirâtre & fangulne, 
parceque dans celle-ci l’humeur 
peut encore percer à travers les po¬ 
res de la peau ^ au-lieu que dans 
la gangrené blanche la peau eft fi 
dure 5 ii compaéte, que rien ne 
peut donner iftue à la matière mor¬ 
bifique. Au refte dans l’une &c 
dans l’autre il y a la même infen- 
fibilité. Toutes les fois qu’on a 
efiaié Implication des 'inftrumens 
fur les efcarres de nos malades , 
elles ne fe plai^noient point. 

Les caufes étant générales, on 
fera fans doute porté à croire que 
les effets en auroientdu être géné¬ 
raux. Mais laftru&ure tendre, dé¬ 
licate &: fpongieufe des enfans 9 
leur tempéramment chaud & hu¬ 
mide ont été, comme nous l’avons 
déjà dit 5 les raifons pour lefquelles 
cette maladie leur a été particu¬ 
lière. 

Au refte nous n avons ceffé de 
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voir depuis la fin de l’Eté jufqu’à 
préfent parmi les grandes perfon- 
nes des maux de gorge, des efqui- 
nancies , des fluxions, des abcès 
dans la bouche 8 c les gencives , 
des catharres , des péripnéumo- 
nies catharralles Lymphatiques 8 c 
bilieufes , des dévoiemens, des 
fievres putrides ; 8 c il n’y a qu’un 
temps fec, une gelée un peu du¬ 
rable qui puifle les faire cefler. 



P Lufieurs perfonnes fe font imagi¬ 
nées que cette maladie étoit la mê¬ 
me que celle dés beftiaux qui régné 
depuis plufieurs années. On a même 
été confirmé dans cette penfée , parce- 
que Severinus , d’ailleurs obfervateur 
exaét, a voit remarqué qu’en i 6 i 8. 
elle avoit été précédée en Italie d’une 
mortalité de beftiaux ; mais outre que 
ces maladies n’ont point les mêmes 
fimptomes : c’eft qu’il eft certain que 
Jean-Antoine Soglia , Médecin de Na¬ 
ples , avoit donné fon obfervation fur 
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Pefquinancie gangreneufe en 15^5. 
qu = Jean-André Sgambolus, auffi Mé¬ 
decin de Naples, avoir écrit fur la mê¬ 
me maladie en 1 61 o. par conféquent 
avant la maladie des beftiaux de l’an¬ 
née \6 18. En 1745. nous-avons eu à 
Paris la maladie parmi les vaches ; elle 
a été dans plufieurs Provinces où elle a 
fait un ravage conlidérable , fans que 
nous ayons appris que l’ulcere gangre¬ 
neux ait été épidémique parmi les en- 
fans : nous favons même que les hom¬ 
mes qui ont mangé ces animaux n’en 
ont point été malades. Voyez, ma Lettre 
a un Médecin de Province, fur la maladie 
des befliaux de 1745. 



QUEL PEUT ETRE 

LE TRAITEMENT’ 


T Rois indications principales 

fe pré fente nt à remplir dans 
le traitement de l’ulcere gangre¬ 
neux : arrêter le progrès de la 
pourriture ; détruire celle qui eft 
établie 3 foutenir les forces de la 
nature, pour qu’elle foît en état de 
xéfifter 6c de fe défendre. 

Les maladies aigues parcourent 
leur période li rapidement,que les 
Médecins n’ont 6c ne doivent 
avoir d’autre objet en les traitant 
que d’arrêter d’abord le progrès du 
mahdans le cas préfent, le moyen 
qui paraît le plus sûr pour empê¬ 
cher la maladie de gagner trop de 
terrain,c’eft d’affoiblir l’aêlivite de 
la matière morbifique, 6c de pré¬ 
venir la vivacité de la fievre, 6c 



des autres accidens. De tous les 
moyens connüs , il n’y en a point 
de plus efficace, que la faignée 6c 
i’émétique : ce dernier remede 
<loit être quelquefois donné de 
préférence avant la faignée ; vu 
iur-tout que rarement la maladie 
commence avec la fîevre , ou au¬ 
tres fymptomes d’inflammation , 
tels que douleurs de tête , de 
reins , foif ardente , &;c. Ainii 
s’il y a indication, on doit d’abord 
évacuer les premières voies , 6c 
pafler peu après à la faignée 3 qui 
doit être faite 6c réitérée promp¬ 
tement dès les premiers jours. 
On doit agir alternativement 
par l’émétique 6c par la faignée : 
fans cette précaution , il y a tout 
. à appréhender de la maladie, qui 
^augmentera à proportion- qu’el¬ 
le trouvera plus d’humeur à cor¬ 
rompre : en effet la mafle géné¬ 
rale des humeurs eft corrompue 

D 



(?4l 

comme nous l’avons déjà dit, fok 
par les mauvaifes nourritures, foit 
par la chaleur & rhumidité 5 foit 
par le mélange d’un air chargé de 
parties âcres, corrofives, pourrif- 
fantes., fournies par les exhalai- 
fons de quelque nature qu’elles 
foient, de quelques caufes quelles 
proviennent. La falive en particu¬ 
lier chargée du vice général, &C 
deftinée à fe mêler avec les ali- 
mens ; devenue âcre & corrolive 
en palfant à travers un ulcéré 
qui a toutes les difpofitions à de¬ 
venir gangreneux , portera par la 
voie la plus prompte , immédia¬ 
tement , &: par conféquent avec 
un grand danger, le poifon le plus 
difficile à dompter, & le plus cruel 
dans fes effets , puifque dès le y. 
le 7. ou le 9. la pourriture la plus 
complette, entraîne après elle une 

mort inévitable. 

Il femble donc que par les re- 


\ 


medes les plus efficaces, les le- 
coufTes les plus sûres, on doit dé- 
barraffer les premières voies,& de 
l’humeur déjà corrompue , &: de 
l’humeur difpofée à fe corrompre» 
La nature des remedes, leur dofe, 
le moment de les placer doivent 
être jugés félon la difpofîtion par¬ 
ticulière de Page,du tempérament 
des malades , & de la plénitude de 
leurs humeurs : c’efi: au Médecin à 
juger fi le tartre émétique convient 
mieux ou moins que Tipecacuan- 
ha. Ces remedes plus furs & plus 
aétifs ont été fubftitués par les 
Modernes à Xdaterinm , que les 
Anciens donnoient en pareil cas : 
mais il eft bon d’avertir que ces 
remedes ne réufïiront que placés 
à propos , &: dès les commence- 
mens de la maladie : à ces remedes 
nous propofons de joindre un ré¬ 
gime doux,fimple, hume étant ; de 
nourrir les malades avec des bouil- 

' * - x Dij 



Ions faits avec le veau 8c le pou¬ 
let , en prenant la précaution de 
les couper, avec quantité égale de 
décoction d’herbes apéritives ra- 
fraîchififantes, & qui puiffent auiTi 
réüfter à la pourriture , telles que 
les feuilles d’ofeille, d’alleluia , 
de pourpier , 8c des deux chico¬ 
rées : je penfe qu’on devroit 
faire la boiflon ordinaire des ma¬ 
lades avec le fyrop ou la gelée de 
grofeille délayée dans de l’eau 
tiède : cette boiffon aigrelette 8c 
cordiale,eft capable de ranimer le 
fang d’en réunir les principes , 8c 
n’agacera jamais autant que les 
boitions chargées des acides mi¬ 
néraux,qui peuvent froncer les fi¬ 
bres tendres 8c molles des enfans. 

Mais ces remedes ne feront 
qu’arrêter les progrès de l’incen¬ 
die ; ils auront, bien de la peine à 
éteindre le feu déjà allumé , 8 c à 
détruire le mal exiftant : c’eft pouj> 
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^uoi dès le i c ou le 3 e . jour art 
flutard , les premières voies vui^ 
dées, je propofe les véücatoires. 
En pareil cas les Anciens ( Hip¬ 
pocrate , Galien 5 &: Aretée a ) 
appliquoient les ventoufes ; Du¬ 
rer & Houllier , célébrés prati¬ 
ciens de notre Faculté , les con- 
feilloient même dans la cure de 
lefquinancie inflammatoire. 

On doit, dit Houllier (b ), dé¬ 
terminer vers les parties extérieur 
res un dépôt, imiter la nature, di¬ 
minuer l’engorgement intérieur 


(a) Egregius vero 
medicus , aut cucur- 
bitulâ , in pedus ma- 
lurn detrahit, aut fma- 
pi, oflîbuspedoris aut 
partibus juxta maxillas 
imponens , extrinfe- 
ciis ulccrat , difHatio- 
nemque molitur, qui- 
bufdam fane brevi 
tempo re/vitium his au- 
xiliis extcriùs tradum 
fuit. Arettus cap. VII. 


de angina. 

(b) Cucürbitüla* ex 
artifïcio mediei , ad' 
imitationem naturæ 
applicantur, tune enirn 
fâlus vitæ fperabilis eft' 
quando angina minui- 
tur, per materiæmcr- 
bificæ tranflationem 
ad cervicem vel fteiv 
num. Dureti Comm.- 
cum Hollerii annot. 
m-fol. p. 14S. 

Diij 
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te affurer la vie du malade par 
l’application des ventoufes. Jean. 
Haultin (a) > auili Médecin de la. 
Faculté , en commentant les mê¬ 
mes Auteurs, ajoute que les ven- 
toufes font d’un ufage fi falutaire y 
te quelles ont opérés tant de pro¬ 
diges dans la cure des maladies 
qu’on doit les appliquer fou vent. 

Pourquoi ces. remedes ne font- 
ils plus en ufage > pourquoi même 
n’applique-t-on des véficatoires , 
que dans les cas d’alfoupiffemens, 
de léthargie, d’apopléxie ? Que 
de' maladies cependant fe préfen- 
tent où on les appliquerait avec 
fuccès ! 

Au relie ces remedes ne font ici 
qu’indiqués , on ne peut abfolu- 

ment en marquer la marche j c’elt 


(^)Cucurbitulæ tan- 
tos fanitatis fruâus af¬ 
fermit non numquam, 
Ut fæpè miraculi Iocq 


apponantur,crebrô au- 
tem debent applicarL. 

Uem. p. x.; y 
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■aux Médecins expérimentes Si at¬ 
tentifs à la déterminer y à la con¬ 
duire : il eft dans tous les Arts, 8i 
fur-tout en Médecine , une mé¬ 


thode qui ne s’apprend qu’impar- 
faitement dans les Livres, Si qui 


s’enfeigne difficilement par les 
feuls préceptes , une pratique 
éclairée , qui ne s’acquiert pas 
feulement par l’étude de lliiftoire 
des maladies , mais encore par 
I’obfervation, Si par une expérien¬ 
ce propre Si particulière : c’eft 
d’après les fimptomes qui varient, 
qui fe développent plus ou moins, 
qu’on doit varier, diriger, placer, 
dofer,graduer les remedes:les mo» 
mens doivent être faifis,mis à pro¬ 
fit : enfin la faignée , l’émétique 

ôilesvéficatoires,arrêteront le pro¬ 
grès du mal, rempliront la pre¬ 
mière indication , Si commence¬ 
ront même à fatisfaire a la fécon¬ 


de , c’eft-à-dire, qu’ils détruiront 

D ni) 
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en même-temps les efforts de ht 

maladie, 8 >c une partie de la pour¬ 
riture déjà établie. 

Les véficatoires en détermi¬ 
nant l’humeur morbifique , des 
parties intérieures à la furface du 
corps, en la déterminant à fortir 
par des voies moins propres à fe 
laiffer détruire ou corrompre 5 a 
"parte nobiliori ad ignobiliorem 5 af¬ 
faibliront les efforts de la mala¬ 
die , fur-tout fi l’on a foin d’entre¬ 
tenir l’écoulement des humeurs 
qu’ils auront attirés, & fi on a 
l’attention de les appliquer à dif¬ 
férentes parties du corps, fuivant; 
le befoin., 

Hippocrate tiroir toujours un 
prognofîique favorable dans l’ef- 
quinancie ( a ) ^ lorfque l’humeur 
de la maladie fe portoit aux par- 

(^) Ab anginâ de- ras enim vertitur mor» 
tento , tumor & rubor bus . Hippocr. Aphor*. 

îuccedens bonum, fo- 


/ 
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Cies extérieures. Dans les pays ou 
i’ulcere gangreneux efl épidémi¬ 
que , ( en Efpagne & en Italie ) 
les Médecins emploient, à l’exem¬ 
ple d’Aretée , d’Archigene ? Sc 
d’Aëtius , non feulement les ven- 
toufes , mais les fêtons & les vé- 
fîcatoires , afin d’attirer au de¬ 
hors une partie du levain morbifi¬ 
que (a). Alaynuis (chap. 14. )fai- 
foit appliquer aux enfans à la 
mammelle des remedes capables 
de rougir la peau , &c à ceux de 
7. à 8. ans, il ordonnoit des véfi- 
catoircs, dans la composition def- 
quels entroient les cantharides. 
Le même Auteur , effrayé des ra¬ 
vages qu’avoit caufé cette mala- 
ladie , &: defcfperant prefque d’en 


(a) Aretæi placi- tilliim , cum canthari- 
tum acutè videntes dibus tritis commix- 
Hifpani Medioij fe:ùs tnm. Andréas Tama- 
utramque auriculam , yo. libre de Garotillv 
imponere confueve- cap. j. 

mm bafilici ccrati tan- 

W 
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pouvoir guérir quelqu’une , pra- 
pofe de taire un cautere au bras 
des enfans qui ne font point en¬ 
core atteints 5 afin de déterminer 
par là un dépôt favorable,qui pré¬ 
vienne lamaladie y en déterminant: 
de ce côté l’hiuneur qui pour roi t: 
la produire., 

Severinus (a )oblervant que cette 
maladie étoit plus redoutable par¬ 
ia pourriture j que par la plénitude 
des humeurs , confeille de même 
que les Médecins Efpagnols, Na¬ 
politains, ou Siciliens, non feule¬ 
ment l'application des véficatoi- 
res , mais encore l’ufage des fudo- 
rifiques puifians. 

Puifqu’on doit r dit-il (b) , em- 

(a) Pugnat pravita- corrupns, tum perpe » 
te j non plenitudinis ftilentia fëminaria , 
exceiîu. S-s ver. f. 5 3 9., tum per pravam vi~ 

(b) Quoniam autem vendi rationem in- 
excutienda eft modis- duâa , & quoniam via 
©mniBus malignitas ^ nullà potior , quarm 
liumoribus putùdis &. per.fudores 5 ea prop- 
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ployer toutes fortes de moyens, 
pour chaffer la pourriture que les 
humeurs ont contrariée, 6c qu’il 
n’y a point de voie préférable à 
celle des Tueurs > 6c dé la tranfpi- 
ration , on doit donc employer les 
fudorifiques , jufqu’à ce que la 
maladie foit entièrement guérie ; 
6c dans ce cas, la préférence doit 
être donnée aux remedes qui fe¬ 
ront les plus agréables , les plus 
aélifs , les plus pénétrans 6c en 
moindre volume : c’eft dans les 
mêmes vues que tous les Auteurs 
confeillent les fudorifiques , tel 
que le bezoard animal 6c minéral* 
Vvedelius (a) Profefïèurdelene % 

% lu W 

ter fudorifîca, funt ad - (a) Stafis dejiciatur,' 

miniftranda continué, fervor contemperetur,- 
doncc vis morbi finia- fanguinis circulus re- 
tur. Quanto autem flituatur debitus, per 
hæc gratiora , mole generofa bezoardica; 
parviora , tenuiora , Vvedelius de morbis in* 
vividiora, eo meliora. fantium cap. 10. 
Severimis p, 541.. 

jOvf 
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eonfeille intérieurement lalerpen- 
taire de Virginie , le bezoard , le; 
camphre le cinabre ; il fait ap¬ 
pliquer des véficatoires , il em¬ 
ployé extérieurement des em- 
' brocations 5 avec le camphre , la< 
graine de moutarde , &c~ 

Cette pratique adoptée par les 

:rs demande; 
dans notre pays quelque modifica¬ 
tion. La différence du climat, des 
alimcns, dés tempérammens, ne 
permet pas toujours d’employer la. 
même efpece dé remedes : quoi¬ 
que la maladie & les indications 
foient les mêmes , on doit y fatis- 
faire d’une maniéré différente. Il 
y a des pays où l’on guérit par les- 
ieuls fudorifiques ,, des maladies, 
que nous augmenterions en fui- 
vant; cette méthode : à Montpel¬ 
lier. on guérit prefque toujours par : 
extihéliom „ c’eff-à-dire v par la 
tmnfpiration &: peu d’évacuations,; 


J 

* 





fenfibl.es , une. maladie qu’oïrr 
manque fort fou vent à Paris , de¬ 
puis qu’on a voulu introduire 1 
cette agréable } mais, infuffifante : 
méthode : d’ailleurs l’air de Paris 

t . 

étant lourd , groiliet, . les alimens* 
étant plus gras,plus fucculens, l’oi- - 
fiveté plus générale, confequem- 
ment les humeurs font en plus* 
grande quantité , plus épaiffes 
plus difpofées à l’engorgement -,, 
de la la faignée devient plus fré¬ 
quemment néceffaire, l’effet des, 
fudorifiques plus pénible, moins** 

sûr , plus dangereux.. 

Mais pour ne point nous écar¬ 
ter de notre objet, nous penfons 
que les fudorifiques trop aétifs K 
augmenteront les engorgemens 5 , 
loin de les diminuer j.. exciteront. 

l’aélivité des humeurs loin de la* 
rallentir ; agaceront les fibres, loin, 
de leur donner du reffort ; arrête¬ 
ront la tranfpiration 3 , loin de lai 


rétablir : enfin nous croyons - ren®* 
plir la même indication chafler 
1 humeur morbifique en arrêter 
Faêlivité, en détruire la pourri¬ 
ture , foutenir les forces de la na¬ 
ture , la mettre en état de fe dé¬ 


fendre , par le feul ufage afiîdu 
continue du camphre pris intérieu¬ 
rement.. Par les parties fulphu- 
reufes ôc volatiles que ce remede 
contient, il fera cordial , &: il pré- 
fervera de la pourriture : de tous- 
lés fudorifiques c’efi: celui qui 
porte le moins de feu , jufques-là 
que plufieurs Auteurs l’ont pré¬ 
tendu calmant & (a) rafraîchif- 
fant ; il adoucit l’âcreté des hu¬ 


meurs, il prévient, arrête , guérit 
là gangrené, & on ne peut trop 
en recommander l’ufage dans le 
traitement de l’ulcere gangre¬ 
neux , ufage bailleurs que nous 
©tendons fouventdans d’autres cas 


[a), Tralles de ufu refri gérant! campiioræ. 


SveC'iuccès. Combien de fois n’an 


je pas crains que Mademoifelle de* 
Bloffac ne combat dans le maraf- 


me &: la langueur ? &: ce n’a été* 
qu’en foutenant les forces, en fa¬ 
cilitant les digeftions , en com¬ 
battant le vice pourriifant &: opi¬ 
niâtre , par l’ufage du camphre ,, 
que je crois avoir prévenu cet ac¬ 
cident: au refte nos meilleurs Li¬ 
vres font remplis, des éloges du 
camphre,dans la cure des maladies 
de pourriture , de malignité & de 
contagion. On peut confulterfur 
cette matière M. Geoffroy {a) 
notre Confrère , une des plus 
grandes lumières de ce fiecle , lui 
qu’on peut regarder, finon comme 
le Pere de la Chimie , du moins 
comme un homme qui a, porté 1er 
flambeau jufqu’au centre de ce: 
qu’elle avoit de plus, obfcur &L de* 
plus caché., 

(a) Stephanus Geoffroy Fàculratis Do&or &: 
Dacaaus, Trad, de vegetabü.p.. jré.. 


Houllier (a) , dans le Traité qud 
. nous avons déjà cité ,propofe pour 
la cure des-aphtesles gargarifmes* 
animés de camphre > diffous dansk 
des eaux diftillées ; ce n’eft point 
par conféquent un remede de fan- 
taifie 6 c d’imagination ; la raifon 
le propofe, l’autorité» le confeille, 
l’expérience quiTeule il appar- 
rient de décider en dernier refîort ^ 
1 ’approuve 6 c le confirme. 

Après avoir parlé des remede& 
internes , les plus propres à rem— 
P 11 r les différentes indications, qui 
fe.préfentent dans.le traitement de 
l’ulcere gangreneux des enfans 
je ne dois pas omettre deparler 
des topiques , tels que cataplas¬ 
mes , gargarifmes, 6 cc. 

Aretée (b) ordonnoit des defïï^ 


(a) Fol. 606. 

(b) Mcdicamentrs- 
igni iîmilibus alumen 
Giim melle , chalcitis 
alla , cùm, t'ritâ ■ cad- 


siia. Aretens cap. IX 


de cuvatione acuto l. i. 
Vide Aetium cap. 4^. . 
de cruftojïs & pefiilen - 

tibus tonjiilarum ulce^ 

ribus,. 


Natifs très-vifs , &: très-pénétrant, 
qu’il faifoit foufller en poudre, ou 
infinuer jufques fur Tulcere avec 
une plume. Alaymus paroît avoir 
une grande confiance dans un gar- 
garifme fait avec les racines de 
gentiane & d’iris, mifes en pou¬ 
dre , détrempées dans une décoc¬ 
tion d’orge ëf de plantain, fur une 
pirite de laquelle il ajoute deux. 

onces de miel rofat. 

Ce gargarifme, fans doute 3 ,efl 
bon , puifqu il efc déterfif, que 
dans un cas de pourriture les re- 
medes émolliens ne peuvent con¬ 
venir (a}. 

Ainfi on doit donner la préfé¬ 
rence aux gargarifmes capables de 
réfoudre , de fortifier , de de flé¬ 
cher , d’arrêter les progrès de la 
pourriture de la combattre. Le 
camphre ne mériteroit-il pas en- 

(a) Humida corpora' polîùnt putridiim lioc 
vitiiim fovere. Severinus p,. 54,7.. 
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core d’être la bafe des gargarismes? 
il n’a rien de defagréable, il elt 
fi difficile de faire gargarifer des 
enfans , de leur faire prendre des 
droguespour peu qu’on leur en 

fçair 


rebutantes , on 


donne de 
qu’après il n’elè plus poffible de 
leur en faire prendre aucune , 


quelle qu’elle foit : ainfi en faifant 
diffioudre 2 j. grains de camphre 
dans la plus petite dofe de bon efc 
prit de vin, on pourroit enfuit© 
l’étendre dans des eaux diftillées 
appropriées telle que celle dz 
plantain , de rofes feches, &cc. 
par ce moyen on éviteroit l’ufage 
des gargarifmes armés des acides 
vitrioliques ou autres minéraux,. 
On peut auffi employer les garga¬ 
rifmes faits avec le fyrop de mures 
fauvages ? de grofeillès de haies, 
vulgairement appellée 
bigarades , les grenades, les oran¬ 
ges i les citrons ( v mais moins que 




f 
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les autres ) font d’un ufage falu- 
taire en pareil cas. Avec les mala¬ 
des , de fur-tout avec les enfans y 
il faut varier , changer les reme- 
des, afin de les faire accepter de 
continuer. Ces remedes ranime¬ 
ront 5 fortifieront des parties ten¬ 
dres de délicates, de réduites dans 
un état de délabrement fi funefte. 
D’ailleurs en donnant deux fois le 
jour, de même plus Couvent fi le 

cas l’exigeoit, une cuillerée d’huile 

d’amandes douces 3 danslaquelleon 

aura difibus fept ou huit grains de 
camphre ; l’huile retenue fur fa 
route y avec quelques petites par¬ 
ties de camphre, fatisferoit à l’in¬ 
dication ordinaire des gargarif- 
mes , les liqueurs âcres feroient 
adoucies, les liqueurs épaifles de 
vifqueufes feroient étendues, plus 
faciles par confisquent à le lailfer 
emporter par les boifions de les; 
autres remedes. On pourroit aufii 
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dilfoudre le camphre avec le jaimô 
d’œuf, ôc il fe diftribueroit aufft 
facilement. 

A l’égard des cataplafmes, je 
crois qu’on ne doit pas perdre de 
vue le projet d’attirer au-dehors 6 c 
de réfoudre , &: non pas de relâ- 
cher ; ainfi la graine de moutarde 
pilée &: écrafée , mélangée.avec le 
nid d’hirondelle ou tel autre re- 
mede capable des mêmes, effets 
doivent fuffire s les Anciens or- 


donnoient Y album gracum , Scc. 

On s’étonnera fans dou*:e que 
je n’aye point encore parlé des 
fcarifications, qui paroi dent né- 
celfaires dans cette maladie, afin 
de féparer ce qui ed: mort 6 C 

y tl’avcç ce qui ne 
l’eft pas.. Les Médecins les plus 
célébrés font fort partagés fur cet: 
article. Severinus propofe dès le 
commencement de legeres fca- 
liiications 6 c paroît enfuite don- 
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îier la préférence au feu. « Vous 
« vous prefferez , dit-il ), de 
. « fcarifier les amygdales avec la 
« pointe d’un fcalpel, afin qu elles 
■» fe dégorgent de toute l’humeur 
» corrompue»** Et dans un autre 
endroitjil propofe de brûler, parce 
que rien ne réfîfle mieux à la 
pourriture que le feu. 

Le célébré Commentateur de 
Boerrhaave Van-Svvieten ayant 
prévu la difficulté , y a répondu. 
» Pour guérir cette terrible mala- 
» die , dit-il-(Æ), il faudrait féparer 

tout çe que l’on voit de mort , 

(a) Utrafque tonfl- (b) Ut talis morbus 
las, lentus non fueris curaretur , deberet fe- 
acuto fcalpro p erp un- parari mortuum à vi- 
gere, niminim ut quid- vo , quod abfque nova 
quid in fe contineant inflammatione , ad li- 
virulentirevomant, mites gangrenofæ par- 

ac deponant.di- tis , & fuppuratione 

cerem urendas , nam fequenti, fieri nequit. 
nihil putredini repu- Van-Svvieten vol. i°. 
gnantius igné. Sever. de gangrena fol. 69 7 

& 




» d’avec ce qui ne l’efl pas ; mars 
9» cela ne Te peut faire fans produi- 
*> re une nouvelle inflammation s 
» & confequemment une fuppura- 
» tion près de la partie gangrenée.» 
Dans un autre endroit il ajoute (a) : 
« Ceux qui s’imaginent en fça- 
w voir plus que les autres, croyent 
» qu’en coupant, brûlant, caute- 
» rifant, ils fépareront plus faci- 
» lement les parties gangrenées 
» d’avec les parties faines ; mais 
» ils fe trompent certainement : 
» car de quelque façon qu’ils s’y 
» prennent, ou ils laiflferont une 
»> partie de ce qui fera gangrené a 
» ou ils emporteront aufli les patr 
« ties faines 6 c vives. 

(a) Qui plus hic fa- verunt certè ; omnibus 
pere voluerunt, pu- enim his modis, vel 
tantes quod fecando , . relinquitur pars mor- 
urendo , corrodendo tui, vel unà cum mor- 
polTunt citius perfîcere tuis deftruuritur vivar 
hanc feparationem , vicinæ. Id. Van-Svvie - 
mortui gangrenofi à ten fol. 187. i°. vol m 
vivis paxtibus, erra- 



C’étoit pofitivement fur le me¬ 
me fujet que nous traitons, qu’Ae- 
tius (a) avoir déjà dit : « Les igno- 
» rans auxquels on a fur-tout re- 
« cours dans les cas embarraffans, 
w frottent, compriment avec for- 
« ce la partie enflammée, enarra- 
«chent l’efearrejee qu’il ne faut pas 
« faire, à moins qu’on ne foit bien 
« certain que cette efearre efl: non 
« feulement élevée, mais ne tient 
« prefque plus ; car fl elle efl; en- 
« core adhérante & qu’on s’efforce 
« de l’arracher, l’ulcere deviendra 
« profond , l’inflammation s’éta- 

(a) Stemm infeii ad piciamus. Quod fi e- 
quos maxime , in re- nim adhærentem ad- 
bus dubiis hommes hùc cruftam avellere 
confugiunt, vehemen- aggrediamur, ulcera- 
tiùs illinunt, fimulque tiones magis in pro- 
inflammatum locum fundum procedunt, 8 c. 

comprimuntjfîmulque inflammationes confe- 
eruftam detrahunt , quentur, augenturque 
quod minime facere dolores t & in ulcéra 
convenir , priufquam ferpentia proficiunt. 
elevatam , & vix inni- Aetius lihï 
ftntem cruftam conf- cap, 4 6 r 
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b lira , les douleurs augmente* 
ront., & le mal deviendra clian- 


« creux. 


C’eft donc à la feule Nature , 

quon doit abandonner le foin de 
1 épater ce qui eft mort d’avec ce 
qui ne l’elt pas , elle feule peut 
porter le remede jufqu’au mal ; 
l’art doit l’aider & non pas la con¬ 
traindre. Gar enfin, où les ulcérés 
font légers , fuperficiels , les ef- 
carres ne font point profondes i 
auquel cas les fcarifications feront 
inutiles , &c même pernicieufes 
par la délicateffe des parties qui 
en font l’objet : ou ils font pro¬ 
fonds , l’efcarre large , épaiffe ÔC 
étendue s auquel cas les fcarifica¬ 
tions pour devenir utiles, devien¬ 
nent impraticables 3 c dangereu- 
fes ; on me répondra fans doute 
qu’il n’y a point de moyen plus 
efficace pour-arrêter le progrès de 
lapourriture 3 que de détruire l’e£ 

carra 


carre dès qu'elle fe forme, 6c avant 
1 11 1 • • - 


maladie 


Mais 


faire attention , que le plus ordi¬ 
nairement, fur tout dans les com- 
mencemens l’ulcere eft plat 6c 
fans tumeur. Que feront alors les 
fcarifîcations ? 6c que n’en a-t-on 
pas à redouter ? 

Si cependant il y avoit tu¬ 
meur 6c gonflement des amygda¬ 
les i fl fulcere étoit borné, s’il 
ne gagnoit pas la partie fupé- 

rieure, jufqu’à la membrane pi¬ 
tuitaire , s’il ne defcendoit pas 
dans le pharinx; alors il me femble 
qu’on pourroit tenter la voie des 
fcarifîcations; mais il faut les faire 
de fort bonne heure , 6c avant le 
trois delà maladie ; 6c en ce cas on 
doit fe fervir de ia feuille de mir- 
the, ou d’une lancette armée. Bien 
des taifons m’éloignent de tout 
infiniment a reflort 7 parce que 

E 
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la part de l’enfant , de la part de 
de rinftrument, de la part même 
de l’artifte ; le moindre mouve¬ 
ment n’eft point fans danger. Il 
paroît d’ailleurs que dans les pays 
où cette maladie a été épidémique 
Sc contagieufe, la voie des fcari- 
fications a été liazardée, fans être 
approuvée. En Sicile Alaymus ($) 
Médecin , qui parle comme té¬ 
moin , dit, que c’eft une tyrannie 

d’employer les fcarificationsjqu’on 

doit blâmer ceux qui fcarifient la 
gorge des enfans , qui leur font 
des incitions, qui arrachent l’ef- 
carre ? &c qui traitent cet ulcéré 

• * ^ . y, ^ ‘ 

■(a) Caufticis medi- tra&ant ac fi gangræ- 
camentis hujufmodi na aut fphaeelus effet, 
ulcéra curare, tyranni- .... ego quideni, in- 
cum elTe Mercatus, arbi- 

mus.reprehen- tror, plurcs pueros in- 

dendi funt illi qui par- terfecifTe ufum horum 
tes illas confricant , medicamentorum , 
fearifiçant, carnem in- quam afFeâionem ip- 
«idunt , efeharam vi lam. Ex Marco Alay 

«Kt-irpaut , ulceraque mofol. i6(. 


t 



'tôfnfne une véritable gangrené 
Mercatus célébré Médecin dit 
que cette méthode a plus tué d’en- 
fans, que la maladie même. 

Concluons donc avec Van Svvie- 
ten (a ), que la nature toute feule 
fudit pour féparer les parties mor¬ 
tes d avec celles qui font encore 
pleines de vie , que tout ce que 
1 art peut ^ c’eft de donner aux hu¬ 
meurs aflêz d’adivité , affez de 

, pour qu’elles puiffent chaf- 
fer ces croûtes gangrenées ; que 
1 on doit laiffer ce qui tient en- 

(^)Natura toties in eu- has cruftas gangræno- 
tandis morbis fola fuf- Tas 5 relinquendum au- 
ficiens perficiet fepa- temfllud quod adhuc 
rationem mortui a vi- cohæret, criidum enim 
vis , quaxn inchoavit j vulnus fît , fanguinem 
totum quod ars poteft, fundens , quod à gan- 
elt ut bono vi&u , & grænofb tabo , peflî- 
idoneis remediis effi- mè affici poteft , faci- 
ciat^ut fani humores iifque foret , in crudo 
débita copia & impetu, üc vulnere, putrediniS 
per vafa viva hue fera- reforptio. Van-Svvte- 
iitur, & continua quafï t en fol. 793. 

arietatione repellant 

Eij 
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tore 5 qu’en fai Gmt une plaie nou¬ 
velle,on porte facilement 6c prom¬ 
ptement dans le fang la pourriture 
6c la gangrené qui eft repompee 
par les vailfeaux nouvellement ou¬ 
verts. 

Ainfi toutes les indications fe¬ 
ront remplies , & le traitement 
confiftera à defemplir les yaif- 
feaux , à vuider les premières 
voies , afin de diminuer la mafie 
des humeurs corrompues, 6c cel¬ 
les qui étant furabondantes pour 
roient porter la pourriture au loin, 
à les vuider par les émétiques réi¬ 
térés , afin de dégorger fucceflive- 
ment 6c efficacement les glandes 

abreuvées. 

En appliquant les veficatoires , 
même dès les premiers jours, on 
déterminera, une partie de 1 hu¬ 
meur morbifique vers les parties 
extérieures ; on aura moins be- 
ioin de multiplier la faignee jô£ 


4 
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on fera une diverfion . publiante ; 
parl’ufage du camphre,on réfiftem 
à. la pourriture , on la combatra, 
on ranimera les forces, on pourra 
augmenter la tranfpiration. Par les 
hoiilons légèrement aigrelettes 6c 
aperitives , on réprimera la diffo- 
lution du fang , on en réunira 
les parties. Enfin à proportion 6c 
à mefiire que la fonte des hu¬ 
meurs en indiquera la néceffité , 
on purgera convenablement 
convenientia loca , fuivant la ma¬ 
xime d’Hippocrate. Bailleurs aïant 
affaire à des enfans f^z)]ondoit 
accorder un peu plus de nourritu¬ 
re qu’on n’en permet aux gran¬ 
des perfonnes , toute proportion 
gardée 6c alors on poura efpé- 
rer de réfifter au progrès d’une 

maladie des plus difficiles à dom¬ 
pter. 

(a) Qui crefcun: limento,aIioquin cor- 
•plurimiim calidi innati pus abfumitur. Htppoc, 
hahent; plurimo egent 

Eiij 
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LETTRE 


De M. A S T RU C , Docteur 

Regent de la Facuité de Médecine 
de Paris >fm la meme Maladie 

M QNSIEUR, 

J’ai lu avec beaucoup d’attentibffc 
èc avec beaucoup de plailîr la Di£ 
fertatlon , que vous m’avez fait 
l’honneur de me communiquer.^ 
Le fujet que vous y traitez, y eft 
parfaitement bien éclairci, &: je 
eroi qu’il eft néceftaire que vous 
rendiez cet Ouvrage public, pour 
l’inftruétion des jeunes Médecins, 
qui pourraient fe méprendre dans 
le traitement d’une maladie 
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âiîez rare, fur tour dans les Pro¬ 
vinces Septentriortttcs du Royau¬ 
me , &c qui quoiqu’elle paroilfe 
peu conlidérable dans le commen¬ 
cement , ne lailfé pas de devenir 
fouvent funefte dans la fuite. 

J’ai eu autrefois occaiion d’ob- 
ferver cette maladie en Langue¬ 
doc , mais il y a long-temps , &c 
j’ai perdu ce que j’en avois mis 
par écrit.- Je me ferois fait un 
plailir de vous le communiquer 
avec autant d’empreflemertt, quer 
j’en ai, à vous donner le précis de 
trois Obfervations approchantes y 
que j’ai eu occafion de faire , il y 
quelques années,fur quelques Pen- 
honnaires du College de Louis- 
le Grand, lorfque le mal que vous 
décrivez y eut quelque cours. 

Première Ghfer r uation . 

Le premier de ces malades étoit 
un jeune homme de Languedoc 

•r • • • • 
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bien conftitué, âgé de 14 . à if, 
ans. Le mal dfcmmença par un lo¬ 
ger frifTon , 3c fe déclara bien¬ 
tôt à la gorge. On ne le porta 
chez une garde que le fécond jour, 
3c ce 11 e fut que le même jour que 
je fus averti de le voir. 

La fievre étoit médiocre, mais 
elle redoubla un peu fur le foir 
fans aucun frifTon ; elle garda le 
même caradere tant qu’elle du¬ 
ra, en augmentant peu à peu tous 
les jours jufqu’au fixiéme jour , 
après quoi elle diminua de jour 
en jour ; mais elle n’étoit pas en¬ 
core entièrement ceffée le qua¬ 
torzième. 

Comme le malade feplaignoit 
du mal de gorge , j’eus foin d’y 
regarder tous les jours avec atten¬ 
tion. Le premier jour les amyg¬ 
dales 3c toute la gorge étoient rou¬ 
ges 3c un peu gonflées, 3c la luette 
alongée 3c pendante. Il avoit eu 
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peine à avaler les alimens foîides 
qu’on lui donnoit avant qu’on le 
tranfportât, mais il avaloit fans 
peine, ou du moins avec une peine 
très-legere , le bouillon de la ti- 
fane ou je le réduifis. 

Dès le fécond jour je commen¬ 
çai à obferver fur les amygdales 
une tache blanchâtre ou plutôt 
cendrée, qui parut s’étendre peu à 
peu les jours fuivans , du côté du 
pharynx &de l’œfophage.ou le ma¬ 
lade reffentoit une douleur affez 
fupportable ; l’intérieur du nez 
refta toujours parfaitement libre „ 
de il ne fe faifoit aucun écoule¬ 
ment par là ; mais l’haleine du 
malade avoit cette odeur fœtide de 
cadavereufe ,que vous avez h bien 
décrite. 

Dès le moment que j’eus vû le 
malade , j’infiftai fur trois renie- 
des , la faignée, l’ufage des lave- 
jnens > de la boiffon abondante. 

E v 
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Il fut faigné cinq fois dans lest 
quatre premiers jours ,, trois fois 
du bras 6c deux; fois, du pied. Oïl 
lui fervoit: tous les jours deux la- 


vemens r un Amplement émol¬ 
lient, & l’autre purgatif par l'addi¬ 
tion d’une once de moelle de caffe. 

m ' . - ^ 

Pour 1 a boi£fon; r elle futtrès copieu- 


fe , 6c je me prêtois pour le choix 
au goût du malade,, qui ufa de la; 
décoêlibn de chiendent,, ou de 
celle de racine de fraifier,.&: quand, 
il voulut,de l’eau de fontaine tiede.^ 
Les bouillons que je lui faifois, 
donner,étoient faits avec une par¬ 
tie de bœuf 6c deux parties de; 


veau.. 


Je n’ofai entreprendre de le 
purger que le quatrième jour , 
parce que jufqu’alors la chaleur 6c 
la douleur du goder me paroif- 
foient s ? y oppofer.. Je ne le purgeai 
même alors , qu’avec deux onces, 
de moelle de cafle délaièes dans. 


\. 
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deux verres de petit lait pour deux 
prifes 5 à chacune defqnelles j’a- 
joûtois un gros de Tel admirable de 
Glauber:mais aufïi je répétai cette 
purgation quatre jours de fuite 
6c toujours avec aflez de fuccès. 

Pendant ce temps-là je faifois 
donner au malade , dans l’entre- 
deux des bouillons de petites cuil¬ 
lerées de lohoc blanc àn Codex^oxx 
j’avois fait ajouter de la teinture 
de myrrhe 6c de l’eau-de-vie cam¬ 
phrée environ de chacune une lï- 
xiéme partie. La tache qui pa- 
roifloit fur l’amygdale y . 6c qui 
s’étoit épaiflie , la maniéré dont" 
elle s’étendoit dans l’œfophage 
la douleur 6c la chaleur que le' 
malade y rdïehtoit, & plus en¬ 
core l’odeur cadavereufe qui ern 
exhaloit 3 m’avoient fait juger que: 
la gangrené s’étendoit le long de: 
ce canal, 6c fe râchois par le moyem 
de ce remede ^que je faifois ava^- 

•• E vj. 
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1 er très doucement, d’y remedier 
le plus efficacement qu’il étoit 
poffible ; car je n’avois garde de 
me raffiner fur la couleur gris- 
cendré de la tache que je pou- 
vois voir, parce que cette tache 
fe rembruniffoit tous les jours, &£ 
que je fçavois d’ailleurs, que dans 
les parties internes , qui font tou¬ 
jours abreuvées , la gangrené ne 
noircit pas, comme dans les par¬ 
ties extérieures plus expofées à 
laétion de l’air qui les deffiiche. 


Le mal alla toujours en aug¬ 
mentant jufqu’au fixieme ou fep- 
tleme jour. Ce ne fut gueres que 
vers le huitième ou le neuvième. 


que je reconnus une diminution 
marquée dans les* redoublemens 
&: dans la tenfîon du fonds de la 


gorge , & ce ne fut qu’ai ors que 
le malade convint qu’il fentoit 
moins de mal au col. Mais tout 
étoit encore très-ohfcur pour le 
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ïücces. Comme j’ignorois le pro^ 

grès 8c retendue du mal le long 
de l’œfophage, je n’ofois compter 
fur rien ,& je perfeverois dans l’u- 
fage des délaians, des déterfifs , 
des anti-gangreneux 8c des doux 
purgatifs , mais j’en ufois avec un 
peu plus de ménagement. 

Ce ne fut que le dixième jour 
que le malade commença de touf- 
fer , ce qu’il n’avoit point fait 
jufqu’alors , 8c en touflant il ren¬ 
dit plufieurs lambeaux de peaux 
ou membranes gangrenées, qui fe 
détachoient du pharynx- 8c même 
du larynx , où je commençai à 
remarquer une rougeur , que je 
n’y avois pas obfervée depuis plu¬ 
fieurs jours. Ces peaux ou lam¬ 
beaux de membrane étoient en¬ 
duits d’un peu de pus , ou de fé- 

rofité purulente, &: je fus convain¬ 
cu que c’étoit une efpece d’exfo¬ 
liation qui fe faifoit de la mcm~ 


' ' . f rl 

Êrane intérieure 
de l’extérieure 

u ' • - . _ c _ 

larynx , & que la toux que le ma¬ 
lade avoit eue &c qui étoit ceffée , 
n*àvoit été excitée que par le cha¬ 
touillement , que faifoient fur le 
larynx ces lambeaux à demi dé¬ 
tachés.. 

Je commençai deflors à efpe— 
tev'yôc mes efperances augmente- 1 
rent beaucoup le lendemain ouïe: 
fiirlendemaim Le malade eut des 


du pharynx 8t 

d’une partie du 


naufées, quoiqu’il n’eût rien pris 
capable de les lui donner.. Il vo¬ 
mit même a différentes reprifes 
pendant ces deux jours , Sc a cha¬ 
que fois il rejetta des lambeaux de 
membrane plus ou moins grands , 
mais enduits de pus, &c que je re¬ 
gardai comme une exfoliation 3 
qui continuoit de fe faire dans le 
canal, de l cefophage. Comme j’a- 
vois attribué la toux au chatouil- 
lement ? que les. lambeaux détachée 


( III ) ' 

, furie larynx, j’attribuai 
de même le vomiflfement au cha— 



couillement,que les:lambeaux fai— 
foient dans l’œfophage.. 

A mefure que les lambeaux for- 

toient le gofier devenoit plus li¬ 
bre , moins puant & moins dou¬ 
loureux 3 &; la fibvre diminuoit 
ce qui me permit d’ajouter au 
bouillonrdu malade un peu de 
crème de ris dès le treiziéme jour y , 
dont j’augmentai la dofe les jours 
füivans, quand la fièvre eut cefie. 
Tout parut être entièrement dé- 
tergé le 14. ou le 15. du moins le 


malade ne vomit plus &: ne rendit 
plus rien par enhaut. J’ignore juf- 

qu’où- pouvoit- s’étendre le mal 
dans l’œfophage,mais j’eus de for¬ 
tes raifons de foupçonner qu’il al- 
îbit afifez près de l’orifice fupérieur: 
du ventricule,& je ne doute point: 
qu’une grande partie des peaux de" 
foefophage ne foit tombée dans l’cr- 
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ftomac 3 & lie foit fortie par en-bâ& 

. Dès que la nouvelle furfaceda 
pharynx de de l’œfophage fut un 
peu rafermie , je purgeai le ma¬ 
lade avec la même médecine , de 
je lui fis prendre du lait d’anelfe 
une prife tous les matins , ce qui 
dans un mois ott cinq femaines 
le rétablit entièrement. 

Seconde Obfervatzon. 

r 

Dans cette obfervation le ma-* 
lade étoit plus Jeune de n’avoit 
qu’onze ou douze ans. Il étoit 
fd’une conftitution affez délicate , 
de dune famille où les poitrines 
ne font pas trop bonnes. 

Il fut attaqué quelques jours 
plus tard que le premier 5 mais le 
mal parut être le même dans le 
commencement. Le malade eut 
un léger frifion fur le foir de la 
fievre dans la nuit : de comme on 

i « • * ». / • t y * * • • ^ • 

étoit plus attentif Se plus allarmé 
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dans le College , onlefittranlpor- 
ter chez une garde dès le lende¬ 
main,& on m’avertir fur le champ. 

La fievre étoit affez forte , le 
poulx élevé , &: la chaleur fort 
grande. L’état de la gorge étoit à 
peu près le même que dans le 
premier malade, il n’y avoir pref- 
que aucune peine à avaler ; mais 
il y avoit à la place un peu de toux , 

- &C une efpece de difficulté de ref- 
pirer, qui m’obligea à beaucoup 
d’attention. 

Je le fis faigner cinq fois dans 
les trois premiers jours , quatre 
fois du bras & une fois du pied ; 
-je fis donner tous les jours deux 
lavemens , l’un purgatif Sc l’autre 
émollient ; je fis prendre beaucoup 
de tifane avec la racine de gui¬ 
mauve , & j’ordonnai pour toute 
nourriture des bouillons de pou¬ 
let, où je faifois bouillir des feuil¬ 
les de bourrache* 
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Maigre tous mes foins le m^É 
augmentoit tous les jours , les re- 
doublemens devinrent plus grands 
&: ils commencèrent à fe termi¬ 
ner par un peu de fueur, la toux 

étoit très-importune &; très-feche, 
la voix rauque & prelque éteinte y 
& la refpiration ne fe faifoit qu’a» 
vec une elpece de lifHement j ce 
qui me fit comprendre que le mal 
©ccupoit le larynx Sc une partie 
de la trachée artere. Du refte l’a¬ 
mygdale étoit enflée , &: couverte 
d’une croûte ou peau grife & gan- 
greneufe ÿ qui s’étendoit vers le 
larynx &: la luette étoit allongée, 
mais moins que dans- le cas pré¬ 
cédente L’odeur de l’haleine de¬ 
vint peu à peu très-fœtide &: pref- 
que cadavereufe : mais il n’y eut 
rien de marqué dans le palais ni 
dans le nez. 

La violence du mal m’obligeæ 
^répéter lesfaignées ; j’en fis faire 


frifi* 

encore trois , le quatrième, le cin¬ 
quième &: le fixieme jour , deux 
du bras &c une du pied , à la¬ 
quelle je fus déterminé par quel¬ 
ques marques de délire , qui pa¬ 
rurent dans le redoublement du 
cinq au lix. 

Quelque attention que j’eulfe* 
à porter du calme dans le fang 
ôc à détendre les parties afieêtées,, 
je n’ofai rifquer l’ufage d’un pur¬ 
gatif , &: même d’un purgatif lé¬ 
ger, que le cinquième jour Je don¬ 
nai alors un dilutum de calïe, de 
même qu’au premier malade. Ce 
remede procura une évacuation 
a (Te z abondante , mais il attira un 
grand redoublement, ce qui m’o¬ 
bligea comme je viens de le dire,à 
faire une faignée du pied. Le len¬ 
demain le malade me parut a (fez 
calme pour pouvoir répéter le 
même purgatif, qui agit encore 
mieux , & je n’helitai plus. à. lie 
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donner encore deux jours de fuite?; 
mais dans le refte du cours de la 
maladie > je ne l’employai que de 
deux en deux 5 ou de trois en trois 
jours. 

Dès le commencement du mal 
favois fait prendre au malade du 
lohoc blanc, cuillerée à cuillerée, 
dans l’intervalle des bouillons. Et 
quand qu’ils eut été purgé 5 je fis 
ajouter à chaque once de lohoc 
deux gros de firop de diacode. 
La violence &: la fécherefie de la 
toux m’y déterminèrent , &; je 
réuflis par ce moyen à la calmer 
& à maintenir le malade dans un 
état de quiétude, qui tenoit le mi¬ 
lieu entre la veille & le fommeil, 

qui étoit accompagnée d’une 
moiteur douce. 

Les chofes refterent dans cet 
état jufqu’au onze, où je crus ob- 
ferver quelque diminution qui 

augmenta le douze ; mais le qua- 
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torziemelatoux redoubla, Sc dans 
les quintes le malade cracha d’a r 
bord un peu de pus , & enfin 
quelques lambeaux de peau gan¬ 
grenée , qui fe détaclioient des 
parois du larynx , &: dehors la 
refpiration devint plus facile. 

Cependant le toux continua 
d etre très-forte le i f. le 1 6. &: le 
17. je fus convaincu quelle étoit 
caufée par le chatouillement, que 
les peaux qui commençoient à fe 
détacher, faifoient furie dedans de 
la trachée artère. Chaque quinte 
un peu vive en faifoit fortir des 
lambeaux plus ou moins longs, 
mais quelque foin que j’y appor¬ 
tai , il me fut impolfible de pou¬ 
voir juger par ces lambeaux juf- 
qu’où le mal defcendoit dans la 
trachée artere. 

Je n’étois pas fans inquiétude 
fur l’état des poumons, mais enfin 

la toux fe modéra, la fievre dimi- 



traa , les quintes furent plus Tares 
& beaucoup plus courtes , &; elles 
ne firent plus fortir que de très- 
petits lambeaux de peau , Sc je 
commençai à efpérer que le mal 
tendoit vers la fin. 

Alors je fis faire des bouillons 
*in peu plus forts , &: j’y fis mettre 
un peu de crème de ris pour don¬ 
ner un peu de force au malade , 
qui étoit très-foible. Quelques 
jours après je le purgeai avec la 
même médecine quand l’efto- 
mac commença d’être en état de 
faire fes fondions 5 je lui donnai 
du lait d’anefie, qu’il foutint affez 
bien ; mais il fut long-temps à Ce 
remettre , & ce ne fut que trois 
mois après, qu’il prit le deffus & 
qu’on ne craignit plus la fievre 
lente. Le mal avoit été plus grand 
& plus long que celui du premier, 
le poumon en avoit founert plus 
que je n’a vois cru : enfin le ma- 


lade étoit plus jeune plus déli¬ 
cat, &: les remèdes plus répétés : 
en voila plus qu’il n’en faloit pour 
tendre la convalefcence plus lon¬ 
gue &c plus long-temps incertaine. 

Troifieme Obfervaiion. 

Je ne fus pas fi heureux dans 
un troifieme malade , à peu près 
de l’âge du fécond, 6c d’une confti- 
tution encore plus délicate, que je 
vis dans le même tems,& qui étoit 
attaqué d’un mal de la même ef- 
pece : mais d’un mal dont les corn- 
mencemens furent fi foibles,qu’on 
ne le crut malade que le quatrième 
jour , &: qu’on ne le tranfporta 
chez une garde que le cinquième. 

Je trouvai à ma première vi- 
fite que la peau grife ou cen¬ 
drée couvrait toute l’amygdale 
droite &: la plus grande partie de 
la gauche , &: qu’elle étoit déjà 
gris-brun j que la luette étoit fort 
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allongée , 6c couverte d’un peatf 
pareille , & je foupçonnai -fur le 
champ que le mal s etendoit le 
long de rœfophage , parce que le 
malade avoir quelque difficulté 
d’avaler , 6c que l’haleine étoit 
liorriblement puante. 

Comme la nature du mal étoic 


la même , je n’héfîtai pas à fuivre 
les mêmes indications pour la 
nourriture , la boilïon 6c les re- 


medes. Je fis faigner le malade du 
bras fur le champ, 6c je prefiai les 
faignées pour tâcher de réparer 
le temps qu’on avoit perdu. On fit 
donc cinq faignées dans les trois 
premiers jours, mais les faignées 
furent médiocres , parce que le 
poulx ne fe foutenoit pas. Quoi¬ 
que le malade eût la fievre , 6c que 
cette fievre redoublât le foir , le 
poulx étoit toujours petit, ferré, 
dur , 6c inégal, ce que je regar¬ 
dai comme un très-mauvais au- 


gure f 


(lit) 

glire , $£ dont je ne tardai pas à 
reconnokre la caufe. 

Quoique le mal n’augmentât 
pas au dehors , Tétât du malade 
empiroit à vue d’œil. Il lui fur- 
vint un hoquet qui le fatiguoit 
beaucoup , & qui étoit accompa¬ 
gné de fréquentes naufées , ce qui 
jettoit fouvent le malade dans des 
efpeces de cardialgies , qui m’al- 
larmerent. 

Je commençai à foupçonner , 
que le mal setendoit jufqu a Tef- 
tomac , ou du moins jufqu’à (on 
orifice fuperieur, &c je ne négli¬ 
geai rien pour y rémédier. Je don¬ 
nai de l’huile d’amandes douces 
tirée fans feu, tantôt à allez grande 
dofe , &: tantôt cuillerée â cuille- 
lerée ; dulohocjkancavec la tein¬ 
ture de myrrhe &: l’eau de vie 
camphrée , comme dans le pre¬ 
mier malade ; de la poudre de 
guttete dans l’eau diltillee de char- 

F 


( 12 . 2 ,) 

don-benit ; des potions cordiales, 
au commencement allez mode- 

< J* ■ # * 

rces, à caufer de L’inflammation , 
mais que j’aiguifai peu à peu avec 
de la poudre de vipere , 6c même 
un peu de Tel de vipere ; mais rien 

ne parut réuflir. 

Après avoir vuidé par des la- 

vemens , je tâchai de paffer à un 
purgatif tel que dans les cas pré- 
cedens, mais il n’eut prefque au¬ 
cun-fuccès . Quoique je fille beau¬ 
coup boire le malade , les urines 
étoient peu abondantes 6c fort 
rouges. Enfin le poulx diminuant 
toujours , 6c le hoquet augmen¬ 
te ventre commença à Te 
„_ .*e :6c à s’élever , 6c je com¬ 
pris que le malade alloit périr. Il 
.mourut du fe pt au huit dans quel¬ 
ques convulfions alfez légères. . 
J’aurois fouhaité d’en faire faire 
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l’ouverture 


éclaircir mes 
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foupçons, mais les Peres ne vou- 
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latent pas y confentir. Je crôl ce¬ 
pendant que les accidens qui ac¬ 
compagnèrent cette maladie 8c qui 
cauferent enfin la mort du ma¬ 
lade , ne permettent pas de dou¬ 
ter que Tinflammation gangre- 
neufe ne fe Toit communiquée 
jufqu’au ventricule , ou du moins 
jufqu’àfon orifice fup e r i eu r, & p e u t- 
être rétoit-elle déjà quand on por¬ 
ta le malade chez une gardé. Tant 

il eft vrai que ce mal eft traître , 
8c qu’il fait des progrès funeftes , 
pour peu qu’on le néglige i 

Je finis, Monfieur , 8c je fens 
que j’en ai trop dit fur une matière 
que vous avez fi favamment trai¬ 
tée i mais le plaifir de m’entrete¬ 
nir avec vous m’a mené plus loin 
que je necroyois. Vous pouvez , 
JMonfieur, retrancher ce que vous 
jugerez à propos , 8c faire de cette 
Lettre tel ufage qu’il vous plaira. 
Je vous prie feulement de la rece- 
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voir comme un témoignage de 
l’eftime lincere , &; de la tendre 
amitié avec lefquelles j’ai l’hon¬ 
neur d’être^ 


Monsieur, 



| Votre très-humble & très- 

obéilTanr ferviteur 

A S T R U G 

\ *•* A I J 

A F/tns le iz. Février 1749 > 
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R E MA R Q UE. 

O N ne doit point être far- 

pris fi l’on trouve quelque 
différence entre le traitement dont 
M. Aftruc nous fait part 5 . 6c la 
méthpde que nous avons fuivie. 
Nous parlons beaucoup d éméti¬ 
que 6c de purgarifs ; M. Aftruc 
paroît les appréhender. On fçait 
que la méthode de guérir eft tou¬ 
jours fondée fur des indications 
générales ,mais f execution en eft 
fubordonnée aux circonftances; 
Dans les exemples que nous avons 
rapportés , la gangrené gagnoit 
la membrane pituitaire 6c les na¬ 
rines * l’œfophage 6c l’eftômac 
étoient exemts de la contagion 
6c nous permettoient d’agir libre¬ 
ment. Dans les cas que M. Aftruc 
nous propofe, le danger 6c la ma¬ 
ladie fe portoienc entièrement 

■p . 
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vers tes parties , &: la moindre 
irritation auroit pu y déterminer 
le mal on Fy accélérer. Il falloit 
donc prendre un autre parti, & 
c'eft ce que ce Praticien éclairé 
a fait avec toute la fagaciré pofîi- 
ble , &félon les réglés les plus 

autorifées de Fart de guérir. 





Extrait d'une Lettre de M.Dnbourg 

Médecin de Fijac. 

A Nnis 1745» 1746. & 1747 - 

Pueri complures five abla- 
£lati , five laûentes adhuc , tam 
urbe quàm ruri, correpti fuerunt 
ulcéré cancrofo in fummitatc phâ- 
ryngis , ex quo maxima pars mo- 
riebatur. Sic autem fe habebat 
hic morbus peculiaris. Conque- 
rebantur ægri de dolore capitis 

èc gutturis ,, levi cum febricüla 
tufliculâ 5 abfque tumore, vel 
inflammatione five externâ , five 
interna, aderat tantum levis quæ- 
dam phlogofis vix perceptibilis in 

un a vel altéra parte fummitatis 
pharyngis. 

I11 fecundo ft'adio fecundâ vel 

tertia die morbi, in unâ vel al¬ 
téra quandoque in utraque pha- 

ryngis parte > fîcut & in radice 

F iiij 
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uvulæ percipiebatur ulcus cancro- 
fum pelliculâ albâ denfiflimâque 
Goopertum , quod quidem uleus 
in dies augefcebat. Intereâ pro- 
greflii temporis adaugebatur do- 
lor gutturis, 8c difficiilcer refpi- 
rabanc, quæ quidem didicilis ref- 
piratio, non à pulmonum infarc- 
tu , aut labore provenire vidcba- 
tur , fed à reftrtdo laryngé , ita 
ut ftrangulari ægri viderentur. 
Vox rauca 8c fibilaris erat. Faci- 
lis fupererat deglutitio , libenter 
cum aliis more fuo nugabantut, 
Locutio mutata, état fi fas ita lo.- 
qui, gutturalis 8c nafalis, in qui- 
bufdam quafi extinda cum tufli 
ficcâ 8c frequenti. Febris tamen 
nullo modo adaugebatur. 

In ultimo ftadio quod erat in 
fextâ vel feptimâ morbi die col- 
lum intumefcebat, pallebat faciès 
vel livefcebat. Potulenta per na- 

res regurgitabant 3 ftertebant, fpi** 
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ratio difïicîlis, anhelofa , vox aa- 
fhodiim extinàa, alæ nafi fingulis 
expirationibüs maxime dilataban- 
tur , os maximè fœtens , oculi ni- 
tidi& candidi > pulfu tandem fre- 
quenti & exiliflimo fa&o mo- 
riebantar. Raro adultos hoc mor— 


bo correptos videre mi ht conti- 
git, unum tamen vel âlterum fie 
affeclum vidi, fed præter fuperiùs 
allata fymptomata Anginæ figna 
v. g. calor , fitis, febris frigore 
prægrefib fævierunt. 

Curatio tota pofita erat ffi paucïs 
fanguinis miftîônibus , emeticis, 
repetitâ crufiæ gangrænofæ fie- 
vum in modum avulfione , admo r 


tione fpiritus vitrioli & collyrii 
Lanfranci ; potiones erant acidis 
mineraiibus leviter irriguæ, ulcus- 
vero pluries abradebatur ad vivunt ' 

ufque cum inflrumentis incident 



APPROBATION 

du Cenfeur Royal, 

J ’Ai lu par ordre de Mônfeigneur 
le Chancelier le Traité de M. 
•Chomel, Doéteur en Medecine en TU- 
niverlité de Paris, ôc Médecin ordi¬ 
naire du Roi „ fur l'efpece de mai de 
gorge gangreneux qui a■ régné Vannée 
pajfe'e * j’en ai trouvé là defcrîption fort 
exaéte, les rélléxions fur la nature de 
cette maladie judicieufes , les caufes 
q-ue l’Auteur établit , fort probables , 
8 c la méthode cutative, la plus fure*, par 
conféquent je juge que cet Ouvrage fe¬ 
ra fort utile aux Médecins 8 c au Public 
8 c qu’il eft très-digne de l’imprellion t 

ce xi. Janvier 1749. 

J Ver n âge. 
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A P P RO B AT ION 
de la Faculté de Médecine de Paris . 


N Ous fouflignés, ancien Doyen 8 c 
Do&eurs Regens de là Faculté 
de Médecine en l’Univerfité de Pa¬ 
ris , Oommiflaires nommés par la Fa¬ 
culté pour examiner la Dijfertation de 
M. Gnome! notre Confrère , fur les 
maux de gorge gangreneux qui ont régné 
Vannée derniereparmi les enfans , jugeons 
cet Ouvrage propre à fournir des lu¬ 
mières fut L’antiquité , 1 a nature, &: le 
■ traitement d 
confeqnênt 
publierait à 

B A R O N, ancien Doyen* 

PAYER 

LORRY. 

Vu l’Approbation de Meilleurs Ba¬ 
ron pere , Payen ôc Lorry , Dodeurs 
Regens de la Faculté de Médecine en 
rUniverfité de Paris , Gommiflaires 
nommés pour examiner U Dijfertation 


e cette maladie , & par 
très -rdigne de paraître en. 
Paris ce 2.Fevrier 1749» 


r 






ae M. Chomel Docteur Regent de neu¬ 
tre Faculté, confens pour la Faculté <jus 
ladite Difïertation foit imprimée. Fait 
aux Ecoles de Médecine' ce 3. Février 
1749*- 

J.B.T. MARf INÊNQ, 

Doyen de la Faculté' de Mé¬ 
decine en éXJniverfitéde Paris* 





'• ^ ► y/' 



r ^ 



» V* 

*à. 


“Vr 






T A B L E 

Des Auteurs qui ont traité de cette 
maladie , ou qui font cités dans 


cet Ouvrage. 

' ' ■ * * j a 

A Retæus Cappadox de Morbis 
acuds de chronicis dignofeen- 
dis 8c eu randis, Lib.IV. in-fol. Lugd. 
Batav- ex editione magni Boerrhaa- 
vii Lib. I. cap. IX. 

Aedus AmidemisTetrabibl. interme- 
dicinæ Principes^ex edit.Henr.Steph. 
Tom.I. Lib. 2. ferra. 4. ex Archigene. 
Joannes Antonius Soglia de faucium 
ulceribus. Neapoli ^ in-4 0 . 1565. & 
1631. 

-Joannes Baptifta Carnevala, de Epir 
deraicio Strangulatorio affedu N ex- 
poli , in 4 0 1 601. 

Joannes Andræas SgambaLus de Pefti- 
lenti faucium affedu Neapoli fæ- 
viente, Opufculum. Neapoli , 1610. 

in-4 0 . 

Joannes Alpkonfus de Fonfeea Médi¬ 
cinal Do&or Complutenfis de Angi- 


J 1 $4-) 

nis difputatio. Compluti. i G 11.111-4®. 

FrancifcusPeresLafcales deGuadalaxara 
Decanus 8c Capituli fandæ Ecclefiæ 
Seguntinæ Medicus PrimariusMedi* 
cinæProfeftorin Uni verfi rate Segun- 
tinâ de afFedionibus Puerorum } unà 
cum Tradatu de morbo illo vulga- 
riter Garotiilo appellat0.it/4fmi apud 
Lud. Sanchez.. 1611. in-4 0 . 

Alphonfus Goméz de la Parrâ , Poly- 
anthæa Medicis fpeciofa. Matriti 
apud Joannem Gonzales. 1725. in-4 0 .. 

Hieronymus Gil y de Pina. Sarragojfœ. 
1656. 

Francifcus Nola de Epidemico Phleg- 
mone Anginofo *Meapoli graftànte. 
Venetiis, 1610. 

Marius Paramatus de anginâ peftilente. 

Marcus Antonius Alaymus Medicus fi¬ 
eu lus , Confultatio pro ulceris Syria- 
ci, nunc vagantis , curatione. Panor- 

mi , 1632. in 4 0 . 

Gletus Aetius Signinus de Morbo ftran- 
gulatorio Opufculum. Romœ , 1636. 

id-1 6. 

Marcus Aurelius Severinus in tradatu 
de reconditâ abceflum naturâ , de 
peftilente ac præfocante pueros ab- 


ceffu.Edidit Hermannus Boerrhaave. 

%ug. Batav. 1724. in-4 0 . 

Thomas Bartholinus de Anginâ Puero- 
mm Campaniæ 8 c Siciliæ epidemicâ. 
Jungitur ad calcem Epiftola Renati 
Moreau Do£b. Med. Parif. de eodem 
morbo. hutet. Parif. i<j 46. in-12. 

Volfangus Wedelius de morbis infan- 
tium. lena , 1718. in-4 0 . 


Autres Auteurs qui font cités dans 

cet Ouvrage , 


Jac. Hollerii Do&.Medici Parifienfis 
Opéra cum Enarrationibus Lud. Du- 

reti D. M. P. Antonii Valecii D.M.P. 

exercitationibus 8 c obfervationibus 

Joannis Haultin D. M. P. in-fol. Pa - 


rif ï 5 5 4. 

Hermanni Boerrhaave Aphorifmi de 
cognofcendis 8 c curandis morbis. Ta¬ 
rif. 1745. i n_I2 * 

Cerardi Van-Swieten Commentaria in 


eofdem. Parif 1745. in-4 0 . 
Et alii paffim. 




PRIVILEGE DV ROT. 


L OUIS par la grâce de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : A nos amés 8c 
féaux ConfeiUers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi¬ 
naire de notre Hôtel . Grand Confèil, Pré¬ 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutcnans Civils & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra, Salut. Notre amé le Sieur 
ChomeL , Doéteur en Médecine , nous a 
fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un ouvrage de fa compofi- 
tion qui a pour titre : Dijfenation hijlorique 
Jitr un 'Vlcere gangreneux , épidémique parmi 
les enfans , & qui leur vient dans le fond de ht 
gorge , S’il nous plaifoit lui accorder nos Let¬ 
tres de permiflion pour ce néceflaires. A ces 
caufes, voulant favorablement traiter 1 Ex- 
pofant, no,us lui avons permis & permettons 
par c.es préfentes, de faire imprimer fondit 
Ouvrage en un ou plufieurs volumes & autant 
de fois que bon lui fcmblera, & de le faire 
vendre & débirer par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confécutives, 
a compter du jour de la date des préfentes. 
Faifons défenfes à tous Libraires, Imprimeurs 
& autres perfonnes de quelque qualité & con¬ 
dition qu'elles foientd’en introduire d’impref- 
üoa étrange dans aucun lieu de notre obéif- 

(ance, 




fance y à la.charge' 1 'que cefdîtés pféfenres fe¬ 
ront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de IaCommunauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris dans trois mois de la datte d’icelles ; 
que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailldirs, en bon papier 
& beaux^caraéferes ^conformément à là feuille 
imprimée, attachée pour modelé fous lexon- 
trefeei defditcs pré&ntes ; que l’impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la Li¬ 
brairie., & notamment à.celui du io. Avril 
1715. qu’ayant de l’expofer en vente, le ma- 
nuferit qui aura fervi. de copie à î’impréflion 
dudit Ouvrage fera remis dans le même état 
où l’Approbation,y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 


Daguefleau^Chancelier de France , Comman¬ 
deur de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliothè¬ 
que publique , un dans celle de notre Châ¬ 
teau du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau 
Chancelier de France ; le tout à peine de nul¬ 
lité defdites préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir le¬ 
dit Expofant & fes ayans caufes pleinement 
& paifiblement, fans fouffiir qu’ils leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu’à la copie des préfentes, qui fera imprimée 
tout au long , au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage , foi foit ajourée comme à l’o¬ 
riginal , Commandons au premier notre Hui£- 
fier ou Sergent fur ce-requis, défaire pour l’en- 
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tîcre exécution d’rcelle,tous Aétes requis & né- 
ceflaire fans demander autre permiflioni& no- 
nobftant clameur de Haro,, Chartre Normande 
& Lettres à ce conraires. Car tel eft notre pial- 
fîr. Donné à Verfailles le premier du mois de 
Mars l’an de grâce mil fept cent quarante- 
neuf, & de notre régné , le trente quatrième. 
Par le&oi en fon Confeil. 

SAINSON. 

r , i- '« ' i' 

Tüegijtrèfur le Kegiflre n. de la Communal 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris. N 

A Paris le 4 - Mars 174 9 - 

G. C ave n e r , Syndic^ 


